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que moment de notre; vie, autant besoin

de Dieu, pour ne pas perdre l'être que nous
possédons, que nous en avons eu pour l'ac-

quérir quand nous n'étions rien. Il nous
soutient incessamment avec sa main toute-

puissante, pour nous empêcher de tomber
dans l'abîme du néant dont il nous a tirés;

c'est pourquoi le Prophète royal lui dit :

Vous in avez formé, Seigneur, et vous avez

étendu voire main sur moi. C'est cette main
qui me soutient et qui me conserve, et qui

m'empêche de retomber dans le néant d'où

je suis sorti. Nous dépendons tellement de

ce secours de Dieu, et notre conservation y
est si fort «Itaehéo, que s'il venait à y man-
quer et qu'il retirât sa main un moment,
nous manquerions nous-mêmes dans le

même instant, nous cesserions d'être comme
!a lumière cesse lorsque le soleil se cache,

et nous retournerions dans notre premier
néant.
En effet, ce grand Dieu n'a-t-il pas tou-

jours les yeux ouverts sur nous? Tombe-
t-il un cheveu de notre tête sans son ordre?
N'a-t-il pas soin de nous donner toujours

les choses nécessaires pour notre nourri-

ture? De cojnbien. d'accidents, de dangers
nous a-t-il préservés depuis que nous som-
mes au monde? Quelles grâces même ne
nous a-t-il pas faites depuis qu'il nous a ap-

pelés à la lumière de son Evangile? Et quels
bienfaits ne nous a-t-il pas procurés? Ai-
mons donc Dieu, chrétiens, de tout notre
cœur, de toute notre âme et de toutes nos
forces; aimons-le, et pour l'amour de lui-

même, parce qu'il est infiniment bon, et

parce qu'il nous comble île ses bienfaits, et

de ses grâces.

Lu seconde chose qui se trouve à expli-

quer dans notre-évangile, c'est l'amour que
nous devons avoir pour notre prochain, qui
est de l'aimer comme nous-mêmes. Par ces

paroles Dieu ne fait pas un commandement
d'aimer le prochain autant que nous, mais
seulement comme nous, semblablemeni,
non. également. Et pour ne pas perdre de
vue notre Evangile, imitons le Samaritain
dans le secours et le soulagement qu'il pro-
cura à ce pauvre malheureux que les vor

leurs avaient percé de coups; secours qui
doivent regarder non-seulement le corps,

mais encore l'âme de notre prochain. 1° li-

belle d'arrêter le sang qui coulait de ses

/eines en lui bandant les plaies, ce qui
nous apprend que nous devons travailler

d'abord à arrêter l'impétuosité des passions
qui portent un pécheur à commettre le

crime, soit par nos prières, par nos conseils,

nos bons avis, nos remontrances, soit même
par l'empire que nous pouvons avoir sur
lui. 2° Il faut verser de l'huile et du vin sur
ses plaies, parce qu'il faut user selon les oc-

casions de douceur et de sévérité. La dou-
ceur nous oblige d'avoir de la condescen-
dance pour les faibles et pour les infirmes, et la

sévérité nous engage à réprimer l'insolence

des pécheurs. Par la douceur, nous devons
appeler, attirer, faire revenir le pécheur de
son égarement. Par la sévérité, nous devons

reprendre les turbulents, les inquiets et les

pécheurs opiniâtres. 3° Ce Samaritain ch-irge

cet homme qui était Dlessé sur son cheval,

pour nous faire connaître que noire princi-

pal soin doit être d'ôter à un pécheur l'oc-

casion du péché. C'est ce que doivent faire

un maître envers ses domestiques, uu père
à l'égard de son fus, une mère à l'égard do
sa fille; il faut qu'ils veillent sur eux avec
beaucoup de soin pour leur défendre ces
lieux, ces assemblées où se trouve le règne
de Satan, où il domine par toutes sortes d«
crimes, pour leur interdire la compagnie des
personnes qui pourraient les engager au
mal et leur faire perdre leur innocence. 4°

Ce Samaritain le porte dans l'hôtellerie,

pour apprendre principalement aux pères
et aux mères qu'ils doivent mettre de
bonne heure leurs enfants dans des lieux
de sûreté, dans des asiles propres à con-
server leur innocence, les mettre auprès
des personnes sages et craignant Dieu, leur
donner des maîtres qui les instruisent
aussi bien dans la piété que dans l'étude

des belles-lettres; et on ne saurait trop louer
la piété de ceux qui mettent leurs enfants
dès leurs plus tendres années dans des col-

lèges ou dans des monastères où la disci-

pline est bien observée, pour, les y élever
dans la crainte et dans l'amour de Dieu. 5"

Ce bon Samaritain prend lui-même un soin
particulier de ce pauvre homme; et si ce n'é-
taient les affaires qui l'avaient obligé de mon-
ter à cheval, il ne l'aurait point quitté qu'il

n'eût ieçu auparavant, une parfaite guéri-
son. Bel exemple pour tous les chrétiens,
dans les devoirs qu'ils sont tenus de ren-
dre à leur prochain, et dont ils ne doivent
se dispenser que pour des choses qu'ils- nu
peuvent omettre, comme étant des obli-

gations indispensables, ou pour faire le

plus grands biens. C'est ainsi que les

pères doivent avoir soin par eux-mêmes
de l'instruction et de l'éducation de leurs

enfants, lorsqu'ils en sont capables et qu'ils

en ont le temps, ou d'avoir soin de les faire

instruire comme ce Samaritain eut soin de
faire panser les plaies de ce pauvre mal-
heureux que les voleurs avaient percé de
coups: Curam illius habe.

Enfin, mes frères, si ce bon Samaritain
n'a pas épargné ses soins, il n'a pas ménagé
davantage sa bourse. 11 a laissé au maître do
l'hôtellerie ce qu'il a cru suffire pour avoir
des remèdes et pour le nourrir pendant qu'il

ferait son voyage, lui promettant qu'à son
retour il lui rendrait ce qu'il aurait dépensé
de surplus. C'est ce qui nous marque le soin
que nous devons prendre des besoins spiri-

tuels et corporels de nos frères, les aidant
dans leurs misères, les soulageant dans leur

pauvreté, les protégeant et les défendant de
l'oppression quand nous en avons le pou-
voir. Aimez donc encore un coup votre pro-
chain, et vous" avez accompli la Loi; excitez-
vous tous les jours à l'aimer, et considérez
que c'est Dieu même que vous aimez dans
son image, dans son enfant, dans son héri-
tier

; que c'est pour lui aussi bien que pota*
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vous qu'il a créé le ciel et la terre; que c'est

pour lui aussi bien que pour vous qu'il fait

lever tous les jours'son soleil, qu'il donne h

la terre sa fécondité, qu'il fait couler les

eaux, qu'il nourrit des animaux, qu'il lui a
donné un ange pour le garder aussi bien
qu'à vous. Enfin, voyez comme Noire-Sei-
gneur a travaillé pour lui, comme il est venu
au monde pour son salut, et comme il est

mort sur une croix pour lui. Et vous, qu'a-
vez-vous lait pour lui? Si vous aimez Dieu,
ne devez-vous pas travailler pour celui pour
qui Dieu a fait tant de choses, pour qui il a

voulu souffrir jusqu'à la mort, et à la mort
de la croix.

Si vous aimez comme il faut votre pro-
chain, je vous déclare que vous accomplissez
tous les commandements de Dieu. Car l'ai-

mant en Dieu, vous aimez Dieu, et si vous
l'aimez, vous lui rendez le culte qui lui est

dû ; et aimant votre prochain, vous ne vous
proposez point de lui ôter la vie, de lui ra-
vir ses biens, de lui enlever sa femme, de
perdre sa réputation ; et ainsi vous ne com-
mettez ni d'homicide, ni de larcin, ni d'a-

dultère, ni de faux témoignage. Enfin, autant
que vous l'aimerez, autant garderez-vous
les commandements

, puisqu'ils sont tous
compris en ahrégé dans celte parole : Tu
aimeras ton prochain comme toi-même. Al-
lez, faites de même, et exercez la miséricorde
envers lui.

HOMÉLIE XLI.

POUH LE TREIZIÈME DIMANCHE 4PRÈS I.A

PENTECÔTE.

En ce temps-là, Jésus allant à Jérusalem,
et passant au travers de la Samarie et de la

Galilée, il entra dans un village, où il rencon-
tra dix lépreux qui s'arrêtèrent de loin, et

élevant leurs voix, ils lui dirent : Jésus, notre
maître, ayez pitié de nous. Sitôt qu'il les

aperçut, il leur dit: Allez, montrez-vous
aux prêtres. Mais comme ils s'y en allaient,

ils furent guéris. Or un d'entre eux se voyant
guéri retourna sur ses pas glorifiant Dieu à
haute voix, et vint se jeter aux pieds de Jésus,
le visage en terre pour lui rendre grâces, et

celui-là était Samaritain. Alors Jésus, pre-
nant la parole, dit : Tous les dix nonl-ils pus
été guéris ? Où sout donc les neuf autres ? Il
ne s'en est trouvé aucun qui soit revenu ren-
dre gloire à Dieu, sinon cet étranger, et il lui
dit : Allez, votre roi vous a sarivé. (Luc,
XVII, 11-18.)

Les dix lépreux sur lesquels Jésus-Christ
exerce aujouid'hui sa puissance, nous ap-
prennent ce qu'il faut faire, 1° pour obtenir
notre guérison ;

2° ce que nous devons faire

après l'avoir obtenue, et enfin ce que nous
devons éviter. Il faut en premier lieu qu'un
malade, qui veut obtenir de Dieu sa guéri-
son, entre dans ces quatre dispositions sui-
vantes, dont la première est l'humilité avec
laquelle nous devons nous approcher de
Dieu. Le péché est une lèpre qui nous rend
indignes de nous approcher de celui qui est
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la sainteté même, et dont les lépreux étaient,

bien convaincus, lorsque, ayant aperçu Jé\-

sus-Christ ils s'arrêtèrent de loin, steterunt
a longe. En effet, chrétiens, comme le péché
est la maladie de l'âme, et qu'il n'y a poin^
d'homme sur la terre qui ne l'ail contractée,
puisque, comme dnt le saint homme Job, il>

n'y a personne qui soit exempt de souillure,
non pas même Venfant d'un jour. Et le Sage
dans ses Proverbes : Qui osera se vanter d'à
voir le cœur pur et d'être exempt de péché? Il

s'ensuit que nous devons tous nous recon-
naître pécheurs. Et c'est ce que doivent
faire, non-seulement les méckants et les

vicieux; mais les plus justes même doivent
avoir dans leur cœur cette créance sincère
et ce véritable sentiment d'eux-mêmes. La
raison fondamentale de cette' vérité se tire,

du péché d'origine que tous les hommes
ont contracté par leur naissance, selon que
la foi nous l'enseigne. Et encore bien qu'il

soit remi§. et effacé par la grâce du baptême,
néanmoins la racine, qui est la concupis-
cence, demeure toujours, et sollicite inces-
samment la volonté à l'amour de la créature ,

en sorte que nul, quelque juste qu'il soit, 'dit

saint Augustin (Lib. ad Bonif., cap. 10), ne
saurait se tenir si ferme qu'il ne tombe en
plusieurs faiblesses, et qu'il ne succombe h
quelques tentations humaines, et ainsi qu'il

ne tombe et ne pçcho quelquefois, quand!
ce ne serait que véniellement. Voilà, mes
frères, lé sujet qui nous doit tenir dans une
grande humilité, lorsque nous demandons à,

Dieu la guérison de nos maladies.
Mais comme notre misère est, grande à

cause que nous offensons souvent Dieu, no-
tre piièredoit être aussi plus forte et filas

véhémente à l'imitation de ces lépreux, qui
élevant leurs voix, dirent à Jésus-Christ :

Maître, ayez pitié de nous : Levavcrunt vocetn

suam dicentes : Jesu,prœceptor, miserere no-
stri; seconde disposition pour obtenir une
parfaite santé. En effet, y a-t-il rieri de plus
consolant pour nous que" la promesse que ce

grand Dieu nous a faite dans toutes ses Ecri-

tures, de nous exaucer aussitôt que nous
l'invoquerions comme il faut? et comment
le peut-on mieux faire qu'en le priant avec
humilité et avec ferveur. Vous m'invoquerez,

dit-il, et je vous exaucerai. Avant qu'ils crient,

je les exaucerai , dit le Seigneur, et avant

qu'ils aient achevé de parler, je ferai ce qu'ils

désirent. Vous m'invoquerez , et le Seigneur

vous écoutera, et vous dira : Me voici. C'est ce

qui a fait dire à saint Anibroise et à saint

Augustin, que la bonne prière ouvre le ciel
;

lorsqu'elle monte, dit saint Augustin, la mi-
séricorde descend. C'était ainsi, comme dit

saint Ambroise, que la miséricorde de Dieu
descendait sur les Israélites, pendant que
leurs prières et leurs gémissements mon-
taient devant lui.

La troisième disposition, c'est la connais-
sance de la sagesse et de la bontéde Dieu, par

lequel nous devons prier, ce qui nous est

marqué par ces paroles, Jesu, prœceptor, mi-

serere nostn. C'est au nom de Jésus-Christ,

c'est par Jésus-Christ, comme dit l'apôtre^
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saint Paul, que nous devons demander à

Dieu les choses dont nous avons besoin, et

ce sera par son moyen que nous les obtien-

drons. Loir-môme nous en a donné l'assu-

rance, lorsqu'il, a dit à ses disciples : Je vous
dis en vérité', que tout ce que vous deman-
derez à mon Père en mon nom, il vous le don-
nera. Mais songeons que quand nous nous
adressons à Jésus-Christ, nous le regardons
comme le souverain médecin de nos Ames,
et qndT nous lui demandons la guérison de
nos maladies spirituelle^. Il est sage, il est

bon, comme il est sage et bon; il ne faut

pas trouver étrange s'il ne nous donne pas

toujours tout ce que nous lui demandons,
lors principalement que les choses que nous
l|Ui demandons ne servent qu'à satisfaire

notre propre cupidité et à ruiner notre sa-

iu-l. Ne dit-il pas dans l'Evangile, Qui est le d

j)ère qui donnera à son enfant, une pierre à
inqngér lorsqu'il lui demande du pain? De-
mandez donc à Jésus-Christ, selon l'ordre

prescrit par sa sagesse et par sa bonté, et il

vous exaucera ; demandez-lui les biens spi-

rituels e,t tout, ce qui sert à acquérir la yie

bienheureuse, demandez-lui qu'il détruise

eh vous toutes les affections que vous avez

pour les choses de la terre, demandez-lui
les vertus, et vous serez exaucé.

Enfin, la quatrième disposition que nous
devons avoir pour obtenir la guérison de
notre lèpre spirituelle, c'est le respect et la

soumission pour l'Eglise, pour l'ordre hié-

rarchique et les pasteurs ordinaires, et ce

fut cette prompte obéissance dans les lé-

preux à aller se montrer aux prêtres qui fut

récompensée par la guérison qu'ils reçurent
çrrchemin : Dum irent mundati sunt. En ef-

iet , mes frères, on peut dire que toute la

gloire que Dieu pr.étend recevoir des ou-
vrages de sa toute-puissance, étant l'amour
et l'humilité des créatures intelligentes et

raisonnables, qui sont les anges et les hom-
mes , l'obéissance est le premier effet, la

première marque, et comme la pratique de
ées deux grandes vertus, et le seul tribut

qu'il exige pour la reconnaissance de ses

bienfaits.

En effet, ce fut la seule loi qu'il imposa
au premier homme pour témoignage de sa

souveraineté, en sorte que de son obéissance
dépendait la gloire et le bonheur de tous

les hommes. Sj Adam eût obéi a Dieu, nous
étions heureux, et Dieu était glorifié ; mais
étant déchus de sa grâce par la révolte de
notre, premier père, nous étions d'autant

plus malheureux que nous étions réduits

dans l'impuissance de rendre à Dieu nos
hommages, si le Fils de Dieu, en se faisant

homme comme nous, ne se fût humilié et

rendu obéissant jusqu'à la mort. C'est en
lui, dit saint Augustin (lib. VIII De Gen. ad
lit., c. 14) , que nous avons un singulier

exemple d'obéissance, et c'est de lui que
nous apprenons que vivre en vrais et par-

faits chrétiens, c est vivre, comme dit l'a-

pôtre saint Pierre, en enfants d'obéissance.

Or, mes frères, cette obéissance consiste

principalement à nous soumettre aux lois
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de l'Eglise, et à entendre la voix des pas-
teurs que Jésus-Christ y a établis. C'est à

eux à qui il faut exposer notre lèpre et faire

connaître nos maladies. Il ne veut point que
personne, de quelque condition qu'il soit,

espère sa guérison et le pardon de ses of-

fenses, s'il ne s'abaisse sous la main d'un,

prêtre qu'il constitue son ministre, pour lui

confesser humblement et sincèrement ses
péchés, et recevoir de lui l'ordre de sa pé-
nitence, et ensuite son absolution et sa ré--

conciliation avec lui. C'est ainsi qu'il a hu-
milié par l'obéissance, les rois, les princes
et les plus subtils philosophes; il a renversé
en eux celte force d'esprit dont ils se glo-

rifiaient, et cette sagesse orgueilleuse qui
les enflait et les élevait si fort devant leurs
propres yeux, afin de les assujettir comme
des entants à la conduite d'un simple prê-
tre. C'est l'ordre que Jésus-Christ a établi

encore un coup dans son Eglise. Saint Paul
miraculeusementmême, quoique converti

et destiné pour porler le flambeau de l'Evan-
gile par tout l'univers, n'a pas été exempt
de cette loi. Je pourrais encore vous en ci*

ter ici beaucoup d'autres exemples, ma.

s

celui-là seul suffit pour vous faire voir que
la voie par laquelle Dieu veut que nous mar-
chions pour aller à lui, c'est l'obéissance
rendue à ceux qu'il a établis pour tenir sa

place à notre égard, en les constituant à
cette fin comme les dépositaires de ses lu-
mières et les dispensateurs de ses grâces :

Jte, ostendite vos sacerdotibus.

En second lieu, lorsque nous sommes
assez heureux que d'avoir reçu la guérison
de notre lèpre, et d'avoir obtenu la rémis-
sion de nos péchés, il faut faire deux choses.

La première, c'est de reconnaître les gran-
des obligations que nous avons à Dieu pour
les effets de sa bonté, en faisant un aveu
sincère de notre bassesse en sa présence,
comme fit un de ces lépreux après qu'il fut

guéri :Iîegrcssus est cum magna voce magni-
ficans Deum, et cecidil in faciem ante pcdes
ejus. Avant qu'il eût reçu sa guérison, il se
contente d'être debout en parlant à Notre-
Seigneur, mais quand il se voit guéri et

qu'il vient pour le remercier, il se jette h

ses genoux, il se prosterne à terre, et il ne
s'en relève point que Notre-Seigneur ne ïo

lui ordonne, en lui disant : levez-vous et

vous en allez :Surge et vade. C'est ainsi que
l'Ecriture nous instruit par cet exemple, de
quelle importance il est d'avoir au fond de
son cœur un grand ressentiment de ses grâ-
ces et de ses bienfaits, et cela principale-

ment pour deux raisons.

La première, c'est que par la reconnais-
sance nous témoignons à Dieu que nous
l'aimons véritablement. C'est pourquoi saint
Augustin (Lib. de spir. et lit., cap. 11) met
toute la piété dans la reconnaissance. Tout
le culte de Dieu, dit-il, consiste en ce point,

que l'âme ne lui soit point ingrate de ses
bienfaits et de ses grâces. Au contraire, il

n'y a rien que Dieu déleste davantage qu'un
ingrat, ifvirce qu'il est sans amour. Il n'aime
que Luimême, il n'a d'cMime que ptmr sa
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personne; il se recherche en toutes choses,
il veut que l'on croie, qu'il est l'auteur de
ses bonnes œuvres et du bien qui est en lui,

ne voulant point en attribuer la gloire à
Dieu, de peur de diminuer la sienne propre.

La seconde, c'est qiie la reconnaissance
est l'effet do la véritable humilité: c'est

aussi ce que pratiqua parfaitement le

Samaritain en se prosterna ni la face contre
terre : cecidit in faciem snam. Humilité qui
consiste à reconnaître et à. avouer que nous
ne sommes rien, que nous n'avons rien, et

ne pouvons rien de nous-mêmes; mais que
nous sommes redevables à Dieu de notre
Cire et de tous les biens que nous avons
reçus en conséquence. C'est ce qui a fait

dire à saint Augustin (in psal. XLIV), qu'il
nous est bien permis de remercier Dieu de
ses bienfaits, mais que nous ne pouvons lui

rendre la pareille, puisque nous n'avons
rien de nous-mêmes, et que nous tenons
tout de sa seule libéralité. De sorte que
pour nous acquitter dignement du devoir
de la reconnaissance, nous devons offrir à
Dieu ses propres dons. A Dieu ne plaise
que nous soyons du nombre de ces ingrats
et de ces esprits superbes qui s'altribuent.la
gloire des dons de Dieu ! Ce vice détestable,
qui est le comble de l'orgueil, parce que
c'est le comble de l'ingratitude, a changé le

premier ange en démon, et l'a rendu pour
jamais indigne de toute grâce et de toute
miséricorde, et il faut. dire la même chose
de ceux d'entre les hommes oui se rendent
ses imitateurs.

La seconde chose que fait le lépreux après
sa guérison , c'est qu'il glorifie Dieu en
reconnaissant et en publiant hautement sa
puissance, en quoi nous devons être, aussi
ses imitateurs ; car la gloire de Dieu con-
siste en ce qu'il soit adoré et reconnu pour
ce qu'il est, et que ses grandeurs soient
connues de tous les hommes, que sa bonté,
sa sagesse, sa puissance, sa justice, sa
miséricorde, et ses autres divines perfections
éclatent de toutes parts. Et n'est-ce pas ce
que tous les saints, tant dans l'Ancien que
dans le Nouveau Testament, ont fait? Lors-
qu'ils avaient reçu quelque grâce, n'en o tt-

ils pas toujours" rapporté à Dieu toute la

gloire? N'est-ce pas ce que David chante
dans tous les psaumes, et saint Paul dans
ses Epîtres, et les saints Pères dans tous
leurs écrits ? Unissons-nous, mes frères,
avec co bon lépieux, rendons à Dieu la

gloire qui lui est due pour tous les bienfaits

que nous avons reçus de sa main libérale,

publions hautement sa puissance et sa

miséricorde, et songeons que sa gloire,

c'est-à-dire le culte, l'hommage et l'adora-

tion que nous lui devons, consiste unique-
ment dans la sainteté de notre vie et de nos
mœurs. C'est la pensée de saint Chrysos-
lome.qui dit (Hom. in orat Dom.) qu'elle est

la sanctification du nom de Dieu, sinon
qu'il soit glorifié par notre bonne vie, comme
si nous disions, faites, Seigneur, que la con-
duite de notre vie soit si pure que tous les

hommes vous louent et vous glorifient par

nous. C'est par là que nous mériterons que
Jésus-Christ nous dise comme à ce lépreux
reconnaissant: Allez, votre foi vous a sauve'.

HOMÉLIE XLII.

POUR LE QUATORZIÈME DIMANCHE APRÈS LA
PENTECÔTE.

En ce temps-là, Jésus dit à ses disciples :

Nul ne saurait servir deux maîtres; car ou il

haïra l'un et aimera l'autre, ou il s'atta-

chera à l'un et méprisera l'autre. Vous ne
pouvez servir tout ensemble Dieu et les riches-

ses. C'est pourquoi je vous dis : Ne vous mettez
point en peine où vous trouverez de quoi
manger, pour le soutien de votre vie, ni d'où
vous aurez des vêlements pour couvrir votre
corps. La vie n'est-elle pas plus que la nourri-
ture? et lecorps n'est-il pas plus que l'habit?

Regardez les, oiseaux du ciel, ils ne sèment
point, ils ne moissonnent point, et ilsn amas-
sent rien dans des greniers, mais votre Père.
céleste les nourrit. N'étes-vous pas plus excel-

lent qu'eux ? Et qui est celui d'entre vous qui

.

peut, avec tous ces soins, ajouter à sa taille

une seule coudée ? Pourquoi vous mettez-vous
,

aussi en peine pour les habits? Considérez les

lis de la campagne, de quelle manière ils.

croissent; ils ne travaillent point, et ils ne
jilent point. Et cependant je vous dis que,
Salomon même, dans toute sa gloire, n'a
jamais été vêtu comme l'un deux. Que si Dieu
a soin dévêtir de cette sorte une herbe des

champs, qui est aujourd'hui et qui SQia de-

main jetée dans le four, combien aura-t-il,

plus de soin de vous, 6 homme de peu de foi?
Ne soyez donc point en sollicitude, en disant :

Où trouverons-nous de quoi manger, de quoi
boire, de quoi nous vêtir, comme font les

païens qui recherchent toutes ces choses? Car,

votre Père sait que vous avez besoin de tout,

cela. Cherchez donc premièrement le royaume,
de Dieu et sa justice, et toutes ces choses vous
seront données comme par surcroît. (Matth.,

VI, 24-33.)

Le dessein du Fils de Dieu dans l'évangile

de ce jour est de. déraciner de notre cœur
la vaine sollicitude où se trouvent la plu-,

part des hommes pour les besoins de la vie

et pour l'avenir. Et pour cet effet il nous en
propose quatre motifs puissants que nous,

allons expliquer. Le premier, c'est qu'il nous
a donné une âme et un corps : Nonne anima
plus est quam esca. Le second, c'est l'exern-

ple des plus petits animaux que la Provi-

dence nourrit sans qu'ils travaillent, eL celui

des créatures mômes insensibles : Conside-
rate volatilia cœli... et lilia agri. Le troi-

sième, c'est que celte vaine sollicitude est

une espèce d'infidélité : Hœc gentes inqui-

runt. Enfin le quatrième motif, c'est que
Dieu est un bon Père qui ne laisse manquer
de rien ses enfants : Scit Pater rester quia

his omnibus indigetis. Et le remède qu'il

nous donne pour nous guérir de ce vico si

dangereux et si préjudiciable à notre salut,

c'est de chercher avant toutes choses Je

royaume des deux : Quœritc primum re-
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gnum Dci. lâchons d'expliquer toutes ces

grandes vérités en peu de mois

1574

Un chrétien se rend bien coupable devant

Dieu, lorsqu'il est plein de vaines el de

folles inquiétudes pour les besoins de la

vie présente, après l'expérience des biens

qu'il a déjà reçus de sa main libérale, qui

sont' d'au ordre bien plus relevé. Est-ce

donc que vous ne vous ressouvenez pas

qu'il vous a donné une âme et un corps? Ne
s'avez-vôus pas qu'il n'en est pas de lui

comme des autres ouvriers, qui après avoir

achevé leur ouvrage le laissent là sans s'en

inquiéter davantage? Dieu, dont nous som-
mes l'ouvrage, n'en agit pas ainsi ; il a sans

cesse les yeux ouverts sur nos besoins, il

travaille sans cesse pour nous fournir libé-

ralement tout ce qui nous est nécessaire.

Que l'exemple de ce qui se passe dans les

familles nous serve d'un puissant motif pour
nous délivrer de ces inquiétudes. Les pères

et les mères exigent-ils de leurs enfants

qu'ils s'inquiètent ,
qu'ils s'embarrassent,

qu'ils se tourmentent pour leur nourriture

et pour leurs vêtements? Ne sait-on pas qu'ils

rte demandent d'eux autre chose sinon
qu'ils apprennent à aimer et à servir Dieu,

qu'ils se rendent assidus à l'étude, et capa-

bles de la profession qu'ils font dessein

d'embrasser ?Telle est, mes frères, la dispo-

sition dans laquelle Dieu désire que soient

ses enfants, et le sujet qui lui fait prendre
à notre égard le nom et la qualité de père.

Jl veut que pour les choses de celte vie

nous soyons sans inquiétude, que nous
nous reposions en sa providence, comme les

enfants sont eu repos dans le sein de leurs

nourrices. Toute l'Ecriture n'est-elle pas
remplie de ces vérités : Jetez votre pensée

dans le Seigneur, dit le Prophète, et il vous
nourrira \Psul. LIVj. El l'apôtre saint

Pierre ne dil-il pas aussi : Jetez dans le sein

de Dieu toutes vos inquiétudes, parce qu'il a-

soin de vous. Uneâuie vraiment chrétienne,

un enfant de Dieu, do t tellement dépendre
en tout ce qui le regarde, de la volonté de
Dieu et de' sa providence, qu'il ne doit

jamais perdre la paix intérieure pour occu-
per toutes ses pensées et tous ses soins aux
choses basses et terrestres, comme s'il devait

toujours être dans ce monde, et qu'il n'y

eût point d'autre vie que celle-ci.

Quoi donc! faut-il que les bêles et les

choses insensibles nous apprennent notre
leçon ? Voyez, dit Jésus-Christ, les oiseaux
du ciel, qui ne sèment point, ne mois-
sonnent point, votre Père céleste cesse-t-il

pour cela de fournir à tous leurs besoins ? 11

pouvait, dil saint Chrysostome, apporter les

exemples de Moïse, d'Elic et de saint Jean-
Bapliste, que Dieu a nourris par lui-même,
i't de plusieurs autres; mais parce que nous
eussions pu dire que c'étaient de granJs
saints, il rapporle l'exemple non des saints-,

non des hommes, mais des bêtes, des
oiseaux , non domestiques, parce que les

hommes les nourrissent, mais de ceux du
ciel, parce Dieu les nourrit ; et des lis, non
de ceux qu'on cultive dans les jardins, mais

de ceux qui sont abandonnés dans la cam-
pagne, qui sont encore mieux vêtus par les

soins de la Providence et par les mains de
la nature, que Salomon dans toute sa pompe
et dans le plus grand éclat de sa gloire.

C'est pour vous que Dieu a créé leciel et la

terre, il vous a formé à son image, il vous a
racheté de son sang. Et comment donc vous
pourrait-il abandonner, lui qui n'abandonne
pas les oiseaux du ciel ni les lis de la cam-
pagne? Après avoir fait tant pour vous,
vous dénierait-il un petit secours temporel
qui vous est nécessaire.
Songez que cette inquiétude, celle con-

tinuelle sollicitude où vous êtes pour les

choses de la terre, vous rendent semblables
aux païens et aux infidèles : Hœc omnia
gentes inquirunt , dit le Sauveur du monde.
Les païens qui ne connaissent point d'autre
bonh. ur ni d'autre félicité que la posses-
sion des richesses et des grandeurs de cette
vie, ni d'autre malheur que d'èlre privés
de ces biens, les recherchent avec des em-
pressements extrêmes et n'appréhendent
rien tant que de les perdre. C'est pour
cela qu'on a vu tant de philosophes mettre
le souverain bien dans la possession des
richesses, el qu'ils ont eu tant de sectateurs
dans tous les siècles, qu'ils se sont donnés
tant de peines, qu'ils ont couru tant de dif-

férents pays, qu'ils se sont exposés à tant
de hasards et de dangers pour amasser des
biens dont ils ont pourtant à la fin reconnu
le vide et le néant. C'est cependant à quoi
la plupart des chrétiens ne pensent pas;
plus attachés même aux choses de la terre
que ne l'ont été une infinité de païens, ils

nourrissent dans leurs cœurs un esprit d'a-
varice sous le spécieux prétexte de pour-
voir à leurs nécessités; ils occupent toutes
leurs pensées et tous leurs soins aux cho-
ses basses et terrestres, comme s'ils n'es-
péraient point d'autre béatitude. Pourjus-
lilier l'amas des biens dont ils fournissent
leurs greniers, et l'or-et l'argent dont ils

remplissent leurs coffres, ils annoncent des
sécheresses et des stérilités, et prenant le

ton <jes prophètes, ils disent qu'on doit
appréhender l'avenir; que si dans les siè-
cles passés Dieu a puni les péchés des hom-
mes par des famines qui duraient même
plusieurs années, il est à craindre que les

inè;ues désordres n'attirent les mêmes châ-
timents. Qu'au reste, dans la crainte de
quelque longue maladie ou de quelque fâ-
cheuse affaire, il est bon d'user de pré-
voyance et de précaution; et de là naît la

dureté pour les pauvres et l'insensibilité

que ces personnes ont pour leurs misères.
Est-ce donc là l'idée que les chrétiens

doivent avoir de la bonté de Dieu ? Est-ce
Jonc que votre Père céleste ne sait pas
que vous avez besoin de toutes ces choses :

Scit Pater rester quia Itis omnibus indigetis ?

Quatrième motif de notre confiance en Dieu,
qui est bien capable de nous délivrer de nos
inquiétudes et de nos vaines sollicitudes.

C'est un Père plein de tendresse pour ses

enfants, c'est un Père qui cannait leurs bo-
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soins; comment pourrait-il les laisser souf-

frir les dernières extrémités, puisque les

pères d'ici-bas n'ont pas cette dureté à l'é-

gard de leurs enfants ? Mais quand même
des parents seraient assez dénaturés pour
les abandonner, il jure lui-même, dans lg

prophète Isaie, qu'il n'abandonnera,jamais
les siens. Ah! que les chrétiens seraient

heureux s'ils considéraient avec un peu
d'attention c.e qu'ils sont en qualité do
chrétiens, ce qu'ils sont à l'égard de Dieu,
et ce que Dieu est à leur égard ! Combien
grand est le bonheur d'être enfant de Dieu,
et d'avoir Dieu pour Père! Certes-, s'ils

étaient un peu occupés de ces pensées, s'ils

pouvaient vivre sous la providence de Dieu,
comme les enfants se missent coqdqire à

leur père, ne pensant qu'à leser,vir et à lui

plaire, sans se lant inquiéter pour les

choses de la vie présente, leur vie en ce
monde serait une imitation et une imago
de celle des. bienheureux,.

Quel remède à cette vaine inquiétude ?

c'est de chercher, avant toutes choses, le

royaume des deux , c'est de travailler à

nous rendre justes devant Dieu : Quœrile
primum regnum Dei. Voilà quelle doit être

notre véritable sollicitude ; car si nous
cherchons premièrement nos besoins, nous
ne les trouverons pas, ou si nous les trou-

vons,, nous ne trouverons pas lo royaume
des cieux. Mais si nous cherchons premiè-
rement le royaume de Dieu nous l'aurons,

et avec cela nous aurons tous nos besoins
qui nous seront donnés comme par sur-
croît, et omnia adjicientur vobis. Remarquez»
dit excellemment saint Jean Chrysoslome
(hom. 22 m Malth.), que J^sus-Christ ne
dit pas simplement toutes choses vous se-

ront données, mais vous seront données
comme par surcroît, pour nous a; prendre
qu'il n'y a rien de grand dans les choses
présentes, et qu'elles ne méritent point
n'entrer en comparaison avec les biens
éternels qui nous sont préparés. C'est

pourquoi il n'ordonne point qu'on lui de-

mande ces choses, niais qu'on lui en de-
mande de plus importantes, et qu'on espère
de recevoir celle-ci comme par surcroît.

Cherchez les biens à venir et vous recevrez

les biens présents. Ne désirez point les

choses d'ici-bas et vous les posséderez in-

failliblement. Car après tout, c'est une chose
indigne d'un enfant de Dieu d'importuner
son père pour des choses qui le méritent

si peu; étant destiné à l'héritage du parad's,

il doit employer tous ses soins et ses lia-

vaux à la recherche des biens inetfables de

l'éternité. Vous vous abaissez honteusement,
si, lorsque vous ne devez être occupés qu<3

des biens inetfables de l'autre inonde, vous
vous consumez dans les vains désirs de

celui-ci.

Et n'allez pas dire, ajoute scint Chrysos-
tome, que ce qui vous oblige à rechercher
les choses de cette vie avec tant d'empres-
sement, c'est qu'elles sont nécessaires. Et
moi je vous dis au contraire, que c'est à

Cause qu'elles vous sont nécessaires que

vous ne devez pas les rechercher avec
tant de soin. Car sic'étaientdes choses inu-
tiles et superflues , des bagatelles, vous
auriez grand sujet de craindre que Dieu ne
vous les donnât pas, quelque demande que
vous en fissiez ; mais élant entièrement
nécessaires , vous ne devez pas avoir le
moindre doute qu'il ne vous les donne.
Qui est le père qui refuse à ses enfants ce
qui- leur est nécessaire pour la vie? C'est
donc parce que cela est nécessaire que Dieu.:
vous le donnera. C'est lui qui est l'auteur
de sa créature, et il connaît parfaitement les.
besoins.

Ne dites pas encore, il est vrai que Dieu-,
est notre Père, et que ces choses sont en-
tièrement nécessaires, mais qu'il ne sait

peut-être pas qu'elles nous manquent. Car
ayant créé, toute la nature, la connaissant;
et payant mise lui-même dans cette né-
cessité, il est visible qu'il la voit infinira enta
mieux que vous-même qui la soutirez. C'est
lui qui a voulu que vous fussiez sujet à ces.
besoins. Il ne s'opposera donc pas à ses.
ordres en vous opposant d'un côté cette
nécessité inévitable, et vous ôtant de l'autre,
tous les moyens. d'y satisfaire. C'est pour-
quoi, mes frères, retranchons à l'avenir
tous ces soins qui ne servent qu'à nous
déchirer l'esprit inutilement. Puisque, soit

que nous nous inquiétions, ou que nous ne
nous inquiétions pas , c'est Dieu seul qui
nous donne toutes ces choses, et qui nous
les donne d'autant plus que, nous nous en.
inquiétions moins. A quoi nous serviront
tous nos soins, tous nos empressements et

toutes nos peines ? qu'à., nous tourmenter,
et à nous faire souffrir la peine de lesavor
eus. Ainsi, cherchons premièrement le royau-
me et la justice de Dieu, e( toutes choses nous,
seront données comme par surcroît

HOMÉLIE XLIII.

POUR LE QUINZIÈME DIMANCHE AP,RÈS

LA PENTECÔTE.

En ce temps-là, Jésus allait dans une ville

appelée Naïm, et ses disciples allaient avec,

lui, et une grande foule de peuple. Et comme
il approchait de la porte de la ville, il arri-

va qu'on portail en terre un mort, qui était

le fils unique d'une femme, et • cette femme
était veuve, et elle était accompagnée d'une

grande quantité de personnes de la ville. Le
Seigneur l'ayant v.ue, ses entrailles en furent

émues de compassion ; il lui dit : Ne pleure»

point ; et s'approchant, il toucha, le cercueil,

et ceux qui le portaient s'arrêtèrent, et il dit :

Jeune homme, levez-vous. En même temps

celui qui était mort se leva en son séant, et il

commença à parler, et Jésus le rendit à sa

mère. Tous ceux qui étaient présents furent

saisis de frayeur, et ils glorifiaient Dieu, en

disant, un grand prophète a paru parmi
nous, et Dieu a visité son peuple. (Luc. VII,

11-16.)

Nous pouvons considérer de deux sortes

de morts à l'occasion de notre évangile, sa-
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voir, la mort du corps et celle de lame. La
mort corporelle n'est autre chose que la sé-

paration île l'âme d'avec le corps; une disso-

lution qui se fait de toutes les parties dont

ce corps est composa, dont il n'y a personne

d'exempt sur la terre. Il faut mourir, c'est

J'arrêt que le ciel a prononcé contre nous;
c'est, dit le Sage, le testament que tous les

hommes laissent en mourant à leurs héri-

tiers : Tes-tamentum hujus mundi morte mo-
rieris. De tant de pères que nous avons eus
depuis le commencement tin monde, il n'y

•en a pas eu un qui n'ait signé ce testament

et qui ne nous ait laissé cet héritage. Ainsi

la mort est très-certaine cl inévitable. C'est

l'apôtre saint Paul qui nous le dit, et notre

expérience nous en convainc assez : Statu-

tum est omnibus hominibus semel mori. Et

comme Dieu a marqué l« jour et l'heure de
notre naissance en ce monde, il a même
déterminé le jour et l'heure de notre mort.
Rien ne nous peut garantir de ses atta-

ques, elle n'épargne personne, elle ne s'in-

forme ni de l'âge, ni de la complexion, et ne
voyons-nous pas tous les jours l'enfant pé-
trir avec le vieillard? N'avons-nous pas un
bel exemple de celte vérité dans notre évan-
gile? Le mort que Ton portait en terre,

quand le Sauveur le ressuscita, n'était-il pas
Tort jeune? adolescens. Elle ne s'embarrasse
pas si vous êtes un (ils unique qui faites

l'espérance de voire maison , la joie et la

consolation de votre famille : filius unicus
matris suœ. Si vous êtes considérable dans
4e monde par vos richesses, par vos alliances,

par vos amis, par votre esprit et votre grande
science, luul cela n'est [tas capable d'arrêter

ses coups, quand une fois elle veut frapper.

La compassion que Jésus-Christ eut pour
•ce mort : misericordia motus, nous fait con-
naître la misère dans laquelle cette impi-
toyable nous réduit, puisqu'elle nous prive
de tous les honneurs, de toutes les riches-
ses et de tous les biens de la vie. La mort
est un dépouillement universel de tous les

•biens naturels, une séparation générale de
toutes les créatures : plaisirs, honneurs, ri-

chesses, emplois, parents, amis, il faut tout

quitter quand on meurt, et le plus grand,
le plus heureux, le plus riche homme du
monde, doit dire en ce moment aussi bien
que Job : lit solum mihi super est sepulcrum ;

de tous mes biens il ne me reste plus qu'un
tombeau. La mort détruit toutes les gran-
deurs humaines, elle ne laisse rien aux plus
redoutés monarques de ce qui les faisait

craindre et respecter. Ne craignez point, dit

le Prophète royal , lorsque vous verrez
l'homme devenir riehe , lorsque vous le

verrez croître en dignité, en puissance,
lorsque vous verrez sa famille élevée dans
les grandes charges, lorsque vous le verrez
accumuler lilre sur titre, honneur sur hon-
neur : Ne timueris ctttfi dites faclus fuerit

homo, et cutn multiplieola fuerit yloria do-
mus ejus. (Psal. XLV111 , 17). Ne craignez
point» dis-je, parce qu'à la mort toutes ces
marques de distinction seront elfacées, sa

gloire ne l'accompagnera pas dans le tom-

beau ; ses amis qui, pendant sa vie, sem-
blaient êlre tout de feu pour lui, auront
bientôt oublié sa mémoire ; ces gens que
son éclat éblouissait, qui regardaient sa for-

tune avec des yeux d'admiration, ne se sou-
viendront presque pas de l'avoir vu; tous ces
précieux avantages qui relevaient seront
détruits, seront anéantis, il ne portera de-
vant le trône de Dieu que ce qui est vérita-

blement à lui, ses bonnes ou ses mauvaises
œuvres, tout le reste est emprunté. C'étaient
des ornements étrangers dont il s'était paré
pendant sa vie, mais à la mort il les a fallu

quitter pour paraître devant ce Juge redou-
table que les apparences ne sauraient trom-
per : Quoniam cum interierit non sumet om-
nia neque descendet cumeo gloria ejus. Voilà
les effets que la mort corporelle prodoit
dans l'homme, mais ceux que produit la

mort spirituelle sont bien plus terribles.

La mort de l'âme, ou la mort spirituelle,

consiste uniquement dans la perte de la grâce
causée parle péché. C'a toujoursété sous celte
idée que l'Ecriture eî les saints Pères ont tou-
jours regardé un pécheur qui a perdu la grâce
de son Dieu.Vous paraissez vivant, disait Dieu
à un évoque d'Asie, et cependant vous êtes
mort : Nomen habes quod vivus et mortuus
es. Vous faites des actions qui font croire
à ceux qui vous voient que vous êtes plein
de santé, que la mort est encore fort éloi-

gnée, et que, dans la disposition où vous
êtes, elle n'est pas prête de vous attaquer}
mais cependant Dieu qui juge autrement
que les hommes et qui ne s'arrête pas à la

superticie, mais qui pénètre jusque dans le

fond des choses, vous regarde déjà comme
un homme séparé du reste des vivanis. En
etï'et, il en est ainsi dans l'ordre surnaturel ;

quand un homme a perdu la grâce, quand
un pécheur a commis un crime, dès ce mo-
ment, quoique aux yeux des hommes il pa-
raisse encore vivant, il est pourtant vrai
de dire qu'aux yeux de Dieu il est mort:
Nomen habes quod viras et morluus es. Sei-
gneur, disait à Dieu le Prophète royal, les

pécheurs sont à vos yeux comme des sol-
dais qui ont élé blessés de plusieurs plaies
mortelles : sicul vulnerati dormientes in se?

pulcris. Ils sont ensevelis dans leur cœur
rempli de crimes, comme dans un tombeau
rempli de pourriture et de vers. Ils ne peu-
vent plus se soutenir , parce que vous-
même les rejetez et ne les soutenez plus de
votre main toute-puissante. Mais ce qui est
de plus terrible pour eux, c'est qu'il semble
qu'abandonnés à leurs mauvais désirs, vous
les ayez mis en oubli : sicut vulnerati dor-
mientes in sepulcris

, quorum non es mcmvf
amplius. Ainsi, dans ce pitoyable état où se
trouve une âme chrétienne, il ne lui reste
plus rien de tous les biens qu'elle possédai!.
Le baptême l'avait revêtue de la grâce, de
la robe d'innocence, de Dieu même; son
péché l'a dépouillée de tout, lui a tout en-
levé. Toutes ses bonnes œuvres l'ont aban-
donnée, tous les jeûnes qu'elle avait faits,

toutes les aumônes qu'elle avait données,
toutes les souffrances qu'elle avait endurées,
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tout lui a été ôté» il ne lui résle plus rien
de toutes ces choses. Jésus-Christ s'étant
retiré de son cœur, elle est enfin déchue de
tous les droits qu'elle avait à l'héritage de
la bienheureuse et céleste Jérusalem. Ainsi,
quand vous auriez passé des quarante, des
cinquante et des soixante années dans la

pratique de toutes les vertus chrétiennes;
quand vous auriez jeûné toute votre vie,
quand vous auriez donné tout votre bien
aux pauvres, quand vous auriez converti
par votre zèle des nations entières, comme
un autre saint Paul, quand vous auriez eu
une foi capable de transporter les monta-
gnes d'un lieu en un autre, quand vous au-
riez même souffert les plus grandes persé-
cutions, si vous venez à commettre un pé-
ché mortel, vous avez tout perdu, vous êtes
dépouillé de tout, et c'est en vain que vous
vous contiez en la multitude de vos riches-
ses. Le voleur qui est entré dans votre
cœur, dit l'Ecriture, a pillé, a enlevé tout ce
qu'il a trouvé. Fur inyressus est spolions,
et il vous a mis dans la dernière misère, il a
l'ait plus que tout cela, puisqu'il vous adon-
né le coup de la mort.

Etal terrible et qui est d'autant plus dan-
gereux pour un chrétien qu'il ne s'en sau-
rait retirer de lui-môme, et que souvent
môme il s'enfonce encore, pour ainsi dire,
de plus en plus dans la mort. Encore, un
homme qui est couché dans le tombeau est
en cela heureux, qu'il ne peut plus agir ni
faircaucunmal.il a des yeux, mais ces
yeux ne voient point; il a un cœur, mais ce
cœur n'a plus de désirs; il a des pieds, ma s
ces pieds ne peuvent plus faire aucune dé-
marche. Il n'en est pas ainsi, mes frères,
d un homme que son péché a fait mourir;
quoiqu'il soit mort, il ne laisse pas encore
d'agir et de multiplier toujours à l'infini ses
péchés. 11 a des yeux, et ces veux peuvent
encore envisager des objets qui lui sont dé-
fendus; il a un cœur, mais ce cœur peut
concevoir des désirs criminels; il a des
mains, mais ces mains peuvent encore com-
mettre des injustices, des usures et des lar-
cins; il a un esprit, mais cet esprit peut
concevoir des desseins orgueilleux; il a des
pieds, mais ces pieds peuvent faire de mau-
vaises démarches; voilà ce qui peut multi-
plier les crimes sans nombre et les iniqui-
tés de ce mort spirituel, et qui ne les mul-
tiplie, hélas! que trop tous les jours.
Qui pourra donc retirer ce chrétien de ce

malheureux état? Il n'y a, mes frères, que
Jésus-Christ qui le puisse faire. Mais re-
marquez les différentes démarches qu'il fait
pour cela, et qui nous sont si bien marquées
dans notre évangile. La première, c'est la
volonté qu'il a de sauver le pécheur. A
peine a-t'-il rencontré hors de la ville de
Naïm ce jeune homme que l'on portait eu
terre, que ses entrailles furent émues de
compassion : Misericordia motus. Jésus-
Christ veut sauver tous les hommes, c'.est
une vérité de notre foi, et ils ne le sont nue
par sa volonté. C'est pour cela qu'il s 'est
chargé de toutes nos dettes en venant au

IÔS0

monde, qu'il a tant travaillé, qu'il s'est tant
lahgné pendant qu'il était sur la terre.
L était le but de toutes ses actions, de toutes
ses prédications, de toutes ses démarches;
c est enhnpour cela qu'il a voulu tant souf-
lnr, et qu'il a voulu expirer sur un infâme
gibet. C est encore par l'effet de cette même
volonté qu'il fait dans le ciel, auprès de son
Père, la fonction d'avocat et de médiateur
Mes petits enfants, disait l'apôtre bien-nimo\
Je vous écris ces choses afin que vous ne pé-
chiez

^
plus; que si néanmoins quelqu'un a

péché, nous avons pour avocat envers le Père,
Jésus-Christ qui est juste. C'est suivant l'ef-
fet de celle volonté qu'il s'adresse à sou
Père pour obtenir le pardon de nos péchés.
Mais il ne se contente pas de celte volonté,

il excite encore par les mouvements inté-
rieurs de sa grâce les pécheurs à sortir du
mauvais état où ils sont ; c'est ce qui nous
est marqué par les paroles qu'il adresse h ce
jeune homme qui était mort* lorsqu'il lui
dU: Lève-toi, Tibidico, surge. C'esl pour cela
qu'il donne tant de lumières aux pécheurs
pour leur faire voir le pitoyable et triste
état où le pec' é réduit leur âme, qu'il
échauffe leur cœur pour en faire fondre les
glaces, qu'il anime leur courage pour les
faire entreprendre leur conversion. Tantôt
il les intimide par la crainte, tantôt il les at-
tire par les attraits de son amour, tantôt il

les couvre de honte et de confusion, et tan-
tôt il les anime par l'espérance des biens et
du bonheur éternel.
De sorte que le pécheur n'a pas plutôt fait

un bon usage de ces saintes inspirations, il

n'a pas plutôt coopéré aux grâces de Jésus-
Christ, que de mort qu'il était auparavant,
et peul-être déjà livré à la pourriture et aux
yers par le long temps qu'il était dans le
péché, il redevient vivant, il ressuscite heu-
reusement : resedit qui erat morluus. On
le voit faire ensuite des actions de vie : et
cœpit loqui. On le voit rendre à Dieu ses
actions de grâces des bienfaits qu'il a reçus
de sa bonté et de sa miséricorde, il en pu-
blio partout la gloire et la puissance : et cœ-
pit loqui. Ce pécheur qui auparavant était
sourd aux plaintes et aux gémissements des
pauvres

, qui était dur à l'égard de leurs
misères, prévient maintenant tous les be-
soins; il les recherche, il les caresse, il les
exhorte à la patience; ce pécheur qui ne res-
pirait que la vengeance, qui ne cherchait
qu'à contenter ses injustes ressentiments,
qui suscitait de mauvaises affaires à son en-
nemi, est maintenant tout changé, il ne
cherche qu'à lui rendre tous les bons offices
qu'il pouvait attendre de son meilleur ami.
Ce pécheur qui était tout plongé dans les
sales voluptés, qui ne songeait qu'à conten-
ter ses infâmes passions, qui scandalisait
tout le monde par ses dérèglements, est
maintenant l'exemple de sa ville ou de sa
campagne par sa vie réglée, par ses bonnes
mœurs et par les bonnes œuvres qu'il prati-
que. Et comme nous voyons que Jésus-
Christ, après avoir ressuscité ce jeune hom-
me, eut lui-môme donné des marques de sa
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résurrection, le présenta ensuite à sa mère.

De même cet aimable Sauveur présentera à

son Père ces pécheurs convertis et ressus-

cites après qu'ils en auront donné des mar-
ques par leurs saintes actions, comme d'il-

lustres conquêtes de sa grâce. Toutes les

personnes qui verront ces prodigieux chan-
gements en rendront gloire à Dieu, à l'imita-

tion de ceux qui virent ce grand miracle de

la résureclion de ce jeune enfant : magnifi-
cabant Daim. Ils diront hautement que c'est

un coup de la main du Tout-Puissant : heee

mutalio dexterœ excelsi. Et qu'à moins que
le Très-Haut ne s'en fût mêlé, ces pécheurs

auraient péri enivrés des plaisirs de l'in-

iâme Babylone.
C'est là, mes frères, la seule mort que

doivent craindre les chrétiens, et néanmoins
tous appréhendent la mortdu corps, et bien

peu craignent la mort de I âme. Tout le

monde, dit le grand Augustin (In Evang.
Joan., tract. 49.), se met en peine pour
empêcher que celte première mort n'arrive,

laquelle pourtant arrivera un jour infailli-

blement, et presque personne ne travaille à

éviter cette mort de l'âme qui peut ne pas

arriver. Y eut-il jamais une plus grande
extravagance? Car enfin la mort du corps

n'est que l'ombre et l'image de la mort de
l'âme. L'homme qui doit nécessairement
mourir sur la terre fait tous ses efforts

pour n'y mourir pas; et ce même homme
qui est destiné pour vivre éternellement

dans le ciel ne l'ait aucun effort pour se

rendre digne de celle vie bienheureuse.
Ainsi pour vouloir faire ce qu'il ne peut

pas, el pour ne pas vouloir l'ait e ce qu'il

devrait, ses efforts sont inutiles et crimi-

nels. Quand il considère attentivement
que la mort est inévitable, il s'agile et s'in-

quiète pour la retarder au moins de quel-

ques mois; mais que ne considère-t-il plutôt

tpi'en menant une sainte vie, il s'assurerait

un bonheur infini, qu'il ne souffrirait au-
cune inquiétude, et qu'il mourrait môme
nvec joie, parce qu'il espérerait de vivre

heureux dans l'éternité. On s'expose tous

les jours aux mépris, à mille chagrins, à

toute sorte de fatigues, aux périls môme
de perdre la vie pour avoir de quoi la con-
server. Et celte passion de vivre longtemps
aveugle si fort les hommes »

qu'ils meu-
rent quelquefois par la seule crainte de
mourir. Pour fuir une bête farouche, ils

se précipitent dans une rivière. Pour éviter

le naufrage , ils jettent leurs vivres en
pleine mer. La peur fait en eux ce que la

témérité ne saurait faire. Un homme épou-
vanté ne connaît plus le danger. Tel pour
fuir le genre de mort qu'il craignait, s'est

exposé à mille morts plus terribles que
celles dont il était menacé.
Ce n'est donc poini la mort corporelle que

vous devez craindre, puisque les philoso-

phes païens qui pensaient tout [«ordre en
perdant la vie, se sont affranchis de cette

crainte, mais c'est de la mort de l'âme,

puisque c'est elle qui nous fait perdre
Dieu, et qui prive, pour toute ure éter-
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nilé, de sa vue, ceux qui meurent on état

dépêché mortel. O mort funeste 1 ô mort
infiniment à craindre ! N'attendez pas à en
sortir que vous soyez arrivés à une ex-
trême vieillesse, ou que vous soyez tombés
dans quelque fâcheuse maladie. Car alors

vous n'aurez peut-être pas le temps de
penser à vous. La douleur que souffre dans
ces fâcheux moments un pauvre malade
lui laisse bien pou de temps pour songer
à lui. Hélas! quel effet ne font pas sur
son esprit l'inquiétude où il est du succès
de sa maladie, le regret sensible de quitier
ses richesses, ses dignités, ses honneurs,
el lousces autres agréments qui lui faisaient

aimer la vie? Quel effet ne font pas sur
son esprit les pleurs d'une femme, s'il est

engagé dans le mariage? la tristesse qu'il

voit peinle sur le visage de tous ceux qui
l'abordent : mais surlout, quel effet ne font
par sur lui la vue de ses crimes et la ri-

gueur des jugements qu'il doit redouter?
toutes ces passions différentes dont son
cœur est agité lui laissent-elles les mo-
ments de songer à lui ? Occupé de sa dou-
leur présente et des malheurs qui sonl prêts
de fondre sur lui, il est c'omm'e insensible
à toute autre chose. Son âme, glacée de
frayeur et ,de crainte, a perdu l'usage de
toutes ses fonctions. Ce malheureux n'agit

plus, ne connaît plus; il ne pense plus qu'à
la justice de Dieu qui l'accable. O triste

étall ô pitoyable état pour un pécheur I

Profitons, mes frères, de ces grandes vé-
rités, ne nous laissons pas tomber dans
un si grand malheur; conservons - nous ,

autant que nous le pourrons, l'amitié de
noire Dieu, et nous ne craindrons point
les approches de la mort. Que si nous nous
sentons coupables de quelque péché mor-
tel, ayons au plus tôt recours à Jésus-Christ

;

demandons-lui qu'il ait pitié de nous com-
me il a eu pitié de l'enfant de la veuve do
Naïm ; et qu'à la vue de notre prompte ré-

surrection, tous ceux qui en seront les

témoins glorifient Dieu, et que le bruit
s'en répande dans le lieu où nous sommes,
et dans tout le pays d'alentour.

HOMÉLIE XLIV.

POUK LE SEIZIÈME DIMANCHE APRÈS LA
PENTECÔTE.

En ce temps-là, il arriva que Jésus entra
dans la maison d'un d'entre tes principaux
pharisiens en un jour de sabbat, pour y pren-
dre son repas, et ils t'observaient. Or, il y
avait devant lui un homme hydropique ; il

Jésus s'adressant aux docteurs de la loi et aux
pharisiens, leur dit : Est-il permis de rendre
la santé le jour du sabbat? et ils demeurèrent
dans le silence. Mais lui, prenant cet homme
par la main, le guérit el le renvoya. Il leur dit

ensuite : Qui d'entre vous, si son âne ou son
bœuf est tombé dans un puits, ne l'en retire

aussitôt le jour du sabbat? et ils ne pou-
vaient rien répondre à cela. Alors considérant
comme les conviés choisissa enl les premières

places, il leur proposa cette parabole, et leur
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dit : Quand vous serez convie à des noces, ne

prenez point ta première place, de peur qu'il

ne se trouve parmi les conviés une personne
plus considérable que vous, et que celui qui

aura invité l'un et Vautte ne vous dise : Don-
nez votre place à celui-ci, ei qu'alors vous
soyez réduit à vous tenir avec honte au der-

nier lieu. Mais quand vous aurez été convié,

allez vous mettre à la dernière place, afin que,

quand celui qui vous aura convié arrivera, il

vous dise: Mon ami, montez plus haut, et

alors ce vous sera un sujet de gloire devant

ceux qui seront à table avec vous. Car quicon-

que s'élève sera abaissé, et quiconque s'abaisse

sera élevé: (Luc, XIV-, 1-11.)

Ce n'est pas sans sujet ni sans un ordre

tout particulier de la divine Providence,

que-, pendant que Jésus-Christ élait dans la

maison de c^; prince de la Synagogue, il se

présenta devant lui un homme hydropique.
En effet, rien n'est do plus commun et de
plus fréquent dans la maison des grands et

des riches de la terre, que l'hydropisie, puis-

que Tes biens et les richesses causent en eux
la plus dangereuse hydropisie qu'on puisse

s'imaginer, qui est l'avarice, et cette soif

des biens que rien ne peut éteindre. Qui est

l'homme riche qui n'est pas attaqué de cette

fâcheuse maladie? Avez-vous vu quelque-

fois cette soif des richesses s'éteindre dans
la personne d'un riche? Que les exemples
en sont rares 1 et qu'on voit peu de riches

en guérir, comme on voit peu d'hydropi-

ques recouvrer leur première santé.

SainiLue rapporte dans son évangile qu't'f

y avait un homme riche dont les terres avaient

vxtraordinairement rapporté, et il s'entrete-

nait en lui-même de ces pensées : Que ferais-je?

var je n'ai point de lieu où je puisse serrer

tout ce que j'ai recueilli. Dieu avait répandu
ses bénédictions sur les champs de ce riche,

le soleil avait regardé d'un œil favorable ses

moissons, la récolte avait été abondante au
delà de ses espérances. Dans quelles dispo-

sitions pensez-vous qu'il soit? croyez-vous

qu'il soit content et rassasié? 11 en est bien

éloigné. On n'entend de lui, et il ne sort de

sa bouche que des paroles d'un homme en*

core altéré, et qui semble manquer des cho-

ses qui lui sont nécessaires ; il s'écrie : Que
ferai-je? car je n'ai point de lieu où je puisse

serrer tout ce que j'ai recueilli. O la honteuse
hydropisie des riches 1 ô soif malheureuse
qu'on ne saurait éteindre 1 L'avare, dit Théo-
phile d'Alexandrie, est toujours pauvre, il

ne met point de bornes à ses désirs. Le Sage

dit que la sangsue a deux filles qui disent

toujours : Apporte! apporte! Les interprètes

de l'Ecriture sainte entendent par ces deux
tilles de la sangsue, l'avarice et la volupté

du corps. Ainsi l'avare n'a point d'autres

paroles dans la bouche que celles-ci : Ap-
porte, apporte, donne, donne. Plus il aug-
mente ses richesses et plus il désire de les

augmenter. Le pauvre et l'avare tiennent

tous deux le même langage, ils disent tous

deux : Donnez-moi
Nous avons un bel exemple de cette vé-

rité en la personne d'Achab, roi d'Israël, le-

quel, quoiqu'il jouît d'un puissant royaume
et qu'il possédât des biens immenses, .était

encore altéré de la vigne de.Naboth. Don-
nez-moi votre vigne, disait ce prince avare
à ce pauvre Israélite. Ce riche hyd'rôpique
n'est pas content de ^posséder Un grand
royaume, plus il a et plus il veut avoir; la

soif s'augmente avec ses biens, et il s'écrie

de plus en plus comme un pauvre qui va
de porte en porte : Donnez-moi, Da mihi.
C'est la belle réflexion que S. Ambroise fait

sur cette histoire : Écoutons, dit ce Père
(tïb. de Nabulhe. cap. 2), le langage d'Achab:
il demande à Naboth qu'il lui donne sa vi-

gne, n'est-ce pas là la voix du pauvre? Et
que dit autre chose un pauvre qui va do
maison en maison demander l'aumône? si-

non, donnez-moi : Da mihi. Tant il est vrai

que le désir des richesses ne peut s'éteindre
dans le cœur des riches* que l'avare ne peut
se rassasier, et qu'au milieu des biens qu'il

possède en abondance il trouve le nioyend'ê-
tre pauvre. Ainsi flous ne devons pas nous
étonner de ce que dit le Prophète, que les

riches ont été réduits à l'indigence et à là

faim : Dirites eguerunt eî esûrierunl (Psal.

XXX111 ). Voilà ce que produit l'amour des
richesses dans le cœur de l'homme : elles le

réduisent à l'indigence, et causent en lui

une soif des biens de la terre que rien n'est

capable d'éteindre : Divites eguerunt et esti-

rierunt.

C'est de Cette soif, de cette honteuse hy-
dropisie, dont le prophète lsaïe menaçait les

hommes, s'ils ne se dépouillaient du désir
des biens, lorsqu'il leur disait : Malheur a
vous qui joignez maison à maison, et qui ajou*

tez les terres aux terres, jusqu'à ce qu'enfin

le lieu vous manque. Serez'-vous donc les seuls

qui habiterez sur la terre. En effet, n'est-ce

pas une grande malédiction pour un homme
de se voir tourmenté d'une si furieuse ava^
rice? il tâche d'accroître ses maisons, de dé*
pouiller ses voisins. A mesure qu'il dépos-
sède quelqu'un des héritages qu'il avait re-

çus do ses pères, il en trouve toujours quel-
qu'autrequi le presse de trop près; la soif

du bien de son prochain-, dont il est altéré*

lui fait chercher mille moyens delà conten-
ter; de là les vexations qu'on lui fait, les

mauvais procès qu'on lui suscite ; on achète
sur lui des dettes, on use de violences, on
l'opprime enfiu> et l'on l'oblige , bon gré
mal gré> de se défaire de son bien. Cepen-
dant la soif de l'avare* après être venu à bout
de son entreprise, n'est pas pour cela guérie ;

comme sa passion n'a point de bornes, sa

malheureuse altération lui dure toujours* ou
plutôt elle s'augmente à mesure que ses ri-

chesses multiplient. C'est un hydropique
dont le mal croît de plus en plus, et qui se

sert de remèdes qui ne font que l'irriter au
lieu de le guérir, et qui à la fiu lui cause-
ront une mort funeste. Plaignez donc* mes
frères, ces malades, répandez sur eux des
larmes de compassion, et en môme temps
concevez de l'horreur pour un vice si in-

fâme, qui cause la mort du corps etde l'âme*

Elle cause la mort du corps aux avares, et
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souvent ils ne jouissent point du fruit de
leurs rapines et de leur avarice; les conti-

nuelles inquiétudes où ils sont, la crainte

qu'ils ont de toucher à leurs biens qui leur

ont tant coûté à acquérir, fait qu'ils n'osent

y loucher, et qu'ils meurent de faim au mi-

lieu de l'abondance. L'appréhension qu'ils

ont des voleurs les jette souvent dans des

terreurs paniques; le moindre bruit qu'ils

entendent la nuit les alarment; le peu de
repos qu'i's prennent est troublé de mille

songes fâcheux. Ils s'imaginent sans cesse

que leurs domestiques font ensemble des

complots pour les égorger et se rendre maî-
tres d8 leur argent, ou que des étrangers

percent leur maison. Ainsi jamais de repos

chez un avare, et l'affreuse image de la mort,

qui se présente sans cesse à son imagina-
tion en mille manières différentes, abrège
ses jours et sa vie, et il meurt au milieu de
sa course et de ses plus beaux jours.

Mais ce qui est encore de plus terriDie,

c'est que ce vice infâme cause la mort de
l'Ame à l'avare et le précipité dans l'enfer.

L'apoire saint Paul l'a décidé nettement,
quand il a dit que les avares ne posséderont
point le royaume des cieux; neque avari pos-
sidebun! regnum Dei. La raison est que l'a-

vare commet une infinité de péchés et d'in-

justices qui sont la cause de sa damnation.
Un avare est toujours un homme impitoya-
ble, qui n'a nulle charité pour son prochain,
qui laisse périr les pauvres et les misérables
à sa porte, comme nous le voyons dans Ja

parabole du mauvais riche. Un avare est un
idolâtre qui fait un dieu de son argent; les

avares s'établissent sur la terre et ils per-
dent le ciel ; ils étaient de la maison de Dieu,
et l'ayant banni de leur cœur, ils se livrent

au démon qui les possède.
Un jour de sabbat, Jésus entra uans ,a maison

d un des principaux pharisiens pour y pren-
dre son repas, et ceux qui étaient là l'obser-
vaient. Ces paroles nous doivent apprendre
que c'est ordinairement dans les grands re-

pas, dans ces festins où l'on ramasse tant de
monde, que l'on dresse des pièges et des
embûches aux gens de bien pour les faire

tomber dans le crime et le désordre. Le
démon y cache ses mauvais desseins sous
de belles apparences et de spécieux dehors.
Aujourd'hui les pharisiens s'assemblent chez
un des principaux de leur secte pour trai-

ter Jésus-Christ et pour marquer l'estime
qu'ils font de sa personne; mais voyez ce
qu'ils ont dans le cœur, ils le traitent, mais
c'est à dessein de l'observer : et ipsi obser-
vabant eum. Ils s'imaginent que pendant la

bonne chère il fera quelque action, ou qu'il

lui échappera quelques paroles dont ils

prendront occasion de le calomnier et de le

perdre de réputation auprès des peuples. Ils

se persuadent, les aveugles qu'ils sont,
qu'il pourra tomber dans l'excès du vin et

commettre quelque offense contre Dieu.
Mais ils ne connaissent pas quelle était la

sainteté de celui à qui ils tendaient des
pièges. La malice du démon est encore la

même, chrétiens ; il s'est autrefois servi des

Orateurs sacrés. XXXV.

festins et de la bonne chère pour perdre les

hommes, et il s'en sert encore à présent.
N'est-ce .pas dans ces lieux que règne tout

au moins un entier oubli de Dieu et de ses

loi.->? Le luth et la harpe, dit le prophète Lsaïe,

les flûtes et les tambours et les vins les plus
délicieux, se trouvent dans vos festins ; vous
n'avez aucun égard à l'œuvre du Seigneur, et

vous ne considérez point l'ouvrage de ses

mains. N'a-ce pas été parmi la bonne chère
et l'intempérance des festins que l'idolâtrie

a commencé? Les païens, nous disent les

interprètes de l'Ecriture, commencèrent leur
idolâtrie par les banquets; ils s'assemblèrent
sur les tombeaux de leurs ancêtres ou de
leurs princes, ils y dressèrent des tables, ils

y firent des festins, et après avoir bien bu, ils

y offrirent enfin des sacrifices aux mânes
des défunts. II est rapporté dans le xxxn'
chapitre de YE iode, qu'après qu'Aaron eut
dressé un vaiu d'or au peuple de Dieu dans
le désert, les Israélites s'assirent pour man-
ger et ponr boire, et qu'après avoir satisfait

à leur intempérance, ils se levèrent pour
danser autour de celte idole : Scdit populus
manducare et bibere,et surrexerunt ludere. O
la malheureuse mère qui a eu l'idolâtrie-

pour fille! Après cela qui n'appréhendera
pas de se trouver parmi les excès que l'on

commet à la table etdans les festins, puisque
c'est de là que l'idolâtrie a pris son origine
ou son accroissement. Et certes, si ou ne
tombe pas maintenant dans un si étrange
aveuglement, on ne laisse pas d'y commettre
bien d'autres crimes, et le démon y tend une
infinité de (ilets à l'innocence et à ia sainteté.

Le Sage nous avertit qu'il vaut mieux
aller dans une maison de deuil que dans
une maison de feslin : Melius est ire ad do-
mum luctus , quam ad domum convivii

[Eccle.,\i\ , 3). La raison qu'en apporte un
interprète , c'est que dans une maison do
deuil on y va pour consoler les personnes
affligées , et que dans les festins on n'y va
ordinairement que pour s'y exposer à la

raillerie des personnes qui s'y trouvent ,

pour y entendre et y dire des choses qui
blessent l'honneur de son prochain , ou qui
sont contraires à la pudeur et à la bien-
séance , et qui nous font offenser Dieu. Ah 1

que le saint homme Job avait raison d'offrir

des sacrifices à Dieu pour ses enfants , après
qu'ils s'étaient traités tour à tour, con-
vaincu qu'il était combien il est difficile de
sortir de ces grands et longs festins ,

sans avoir commis quelque péché. En etfet,

quelqu'un s'est-il jamais trouvé dans ces
lieux où l'on pousse souvent la débauche à
bout sans y avoir intéressé sa conscience,
sans avoir fait quelque brèche à son inno-
cence ? Lorsque le brutal Holopherne fut

épris de la rare beauté de Judith , il com-
manda qu'on la fit entrer au lieu où étaient

ses trésors , et ordonna qu'on lui donnerait
de sa table : Judith lui répondit : Je ne pour-
rai pas manger maintenant des choses que'

vous commandez qu'on mv donne , de peur
d'attirer l'indignation de Dieu sur moi. Voilà*

les tiiets et les embûches aue le démon tendait'
*4Ï
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à la pudicité de Judith. Mais cette héroïque

et chaste veuve sut bien éviter de tomber
dans le malheur dont elle était menacée , si

elle eût touché aux mets du festin d'Holo-

pherne. Elle y avait prévu en se faisant

une loi de s'en abstenir entièrement. C'est

Cequi a fait dire à saint Ambroise (Lib de vid.),

en considérant la sage conduite de Judith
,

que , si elle avait participé au festin d'Holo-

pherne , elle eût aussi consenti à sa brutale

passion : Si Judith bibissel , dormisset cum
adultero. Elle fût tombée dans les filets du
diable, elle eût perdu son honneur et n'eût

jamais procuré la délivrance du peuple de
Dieu. Tant il est vrai qu'il est dangereux de
se trouver parmi les festins et la bonne
chère. La vertu s'y trouve toujours dans
un extrême danger de s'y perdre. C'est une
vérité dont les païens même demeurent
d'accord, et au jour du jugement ils s'élè-

veront contre les chrétiens qui tombent si

souvent dans ce désordre , qui passent leurs

plus belles années dans les excès de la table

et dans l'ivrognerie , et qui se procurent

par leurs continuelles débauches une
vieillesse avancée et souvent une mort fu-
neste. N"est-ce pas ce qui arriva àHolophcrne
même ? et Judith ne lui coupa-t-elle pas la

tête , lorsqu'il avait la raison ensevelie

dans le vin ? Le mauvais riche de l'Evan-

gile n'eut-il pas le même sort? Il faisait tous

les jours bonne chère: Epulabatur quotidie.

Sa table était garnie des mets les plus ex-

quis , on y servait le vin le plus délicieux

qu'on pouvait trouver; rien n'était épargné
pour la bonne chère, c'étaient des excès

continuels qui abrégèrent la vie de ce riche

voluptueux : 11 mourut , dit l'Ecriture, et il

fut enseveli dans les enfers. C'est encore de
ces personnes dont parle le saint homme
Job , lorsqu'il dit qu' ils passent leurs jours
dans les plaisirs, et qu'en un moment ils tom-
bent dans le tombeau. C'est-à-dire qu'ils

passent de cet état de plaisir dans le tom-
beau , sans qu'il y ait le moindre intervalle

entre le bonheur dont ils jouissaient et le

moment de leur mort et de leur damnation.
Ah 1 que cet état est à plaindre et à fuir en
même temps, si nous ne voulons point avoir

de [tari à leur triste et malheureuse tin :

Bucunt in bonis dies suos et in puncto descen-

dant in infernum.
Jésus, s adressant aux docteurs de la toi

et aux pharisiens , leur dit : E$t - t7 per-
mis de rendre la santé le jour du sab -

bat? Notre Sauveur, connaissant que les

Juifs se scandalisaient de ce qu'il guéris-

sait les malades le jour du sabbat , pou-
vait aisément leur ôier la matière et le

sujet de leur scandale , en différant à un
autre jour à rendre la guérison à ces

pauvres malheureux qui s'adressaient à lui

de toutes parts ; mais , comme il méprisait
leur murmure et leur scandale , ii guérit
aujourd'hui cet hydropique qui se trouva
da\s la maison du pharisien, et il guérit
encore d'autres malades dans les autres jours
du snbbat. Pourquoi Jésus-Christ en agissait-
il ainsienvers les principaux de la Synagogue?

Quelle raison a-t-il de mépriser le scandale
qu'ilsprenaient des bonnes actions qu'il faisait

le jour du sabbat, puisqu'il lui était aussi
facile de les guérir dans un autre, jour?
N'est-il pas de la charité d'éviter de donner
un sujet de scandale à notre prochain lorsque
nous le pouvons faire aisément ? N'est-ce pas
ainsi qu'en a usé saint Paul après que la
circoncision eut été abolie, après même que
ce grand Apôtre eut repris saint Pierre, parce
qu'il observait encore les cérémonies
légales? Ne le vit-on pas lui-même circoncire
son disciple Timolhee, de peur de scanda-
liser les Juifs qui savaient que Tiraolhée
était fils d'un gentil ? D'où vient donc, ô
mon Jésus ! si j'ose m'adresser à vous ?
Méprisez-vous ainsi le murmure des Juifs ?
C'est, mes frères, que le bien qui devait
naître des miracles de Jésus-Christ était
bien plus considérable que le mal qui venait
de leur scandale. Ainsi, quand quelqu'un
fait quelque bonne action qui est in-
comparablement plus profitable que n'est
grand Je scandale qui nait de celle action ,

alors il faut mépriser le scandale qu'on en
conçoit. Ainsi, lorsque Jésus-Christ guéris-
sait les malades le jour du sabbat , il faisait

connaître en même temps qu'il était le

véritable docteur et le maître du jour du
sabbat promis par les prophètes. Ainsi le

bien qu'il faisait en se faisant connaître
aux hommes

, pour être leur sauveur et
leur maître, et envoyé de Dieu son père,
pour les délivrer de la malheureuse captivité
du péché et du démon dans laquelle ils

gémissaient depuis si longtemps , était un
bien d'une autre conséquence que n'était le

scandale des pharisiens, et qui devait être
préféré à leur perle, à la ruine de leurs
âmes. C'est pourquoi Jésus-Christ, méprisant
leur murmure et leur scandale , guérit
l'hydropique qui so présenta dans la maison
du pharisien.

Mais il en faut raisonner tout autrement
quand le bien que l'on fait est d'une moindre
importance, que le mal qui en a' rive et dont
il est la cause; car alors il faut omellre
cette action de peur d'être la cause de la

perte des Ames. C'est ainsi que doit agir tout
homme sage , et c'est la conduite que saint
Paul a observée, comme nous le pouvons
voir dans sa première Epilreautc Corinthiens:
Si ce que je mange, dit ce grand Apôtre,
scandalise mon frère , je ne mangerai plutôt
jamais de chair toute ma vie pour ne pas
scandaliser mon frère. En tffet, un chrétien,
qui ne voudrait pas s'abstenir de quelque
nourriture

,
qui donnerait un sujet de

scandale à son prochain, ferait bien voir
qu'il estimerait bien peu le salut d'une âme
pour laquelle Jésus-Christ a versé toul son
sang. Gravez donc profondément ces deux
grandes vérités dans le fond de voire cœur.
La première , de ne vous point attacher
avec opiniâtreté à des actions de peu de
conséquence et souvent même très-indif-

férentes, quand vous savez qu'elles donnent
du scandale à vos frères; et la seconde , do
ne pas omettre par un esprit de crainte des
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actions do piété et de vertu, qui sont d'uno

grande utilité pour votre salut et pour celui

de votre prochain ,
parce que quelques

espritsraal iutentionnésetremplisd'une noire

envie en prendront sujet de se scandaliser.

Si donc nous sommes en obligation

d'omettre quelquefois certaines bonnes
œuvres qui peuvent scandaliser nos frères

à cause des grands maux qui en peuvent
naître ,

qui peut douter que nous ne soyons
incomparablement plus obligés de nous
abstenir des mauvaises actions qui scanda-
lisent le prochain et qui le portent au péché,

persuadés qu'ils sont qu'il leur est permis
de faire ce qu'ils voient faire aux autres

,

ce qui arrive ordinairement lorsque ces

personnes sont constituées en dignité , ou
qu'elles sont élevées au-dessus du commun?
C'est ce péché contre lequel Jésus-Christ

a porté tant de malédictions : Malheur au
monde, dit-il , à cause des scandales , car il

est nécessaire qu'il arrive des scandales ; mais
malheur â l'homme par qui le scandale arrive.

La raison pour laquelle Jésus-Christ con-
damne si fort les personnes qui donnent
du scandale , c'est qu'elles sont la cause
d'une infinité de péchés qu'on commet à

leur exemple, et que de plus elles sont
chargées devant Dieu de tous les péchés
que les autres commettent ensuite durant
toute leur vie ; et que Dieu les en châtiera

sévèrement souvent dès ce monde et infail-

liblement dans l'autre , à moins qu'elles

n'expient leur péché de scandale par une
rigoureuse pénitence.

La suite de notre évangile nous parle de
l'orgueil et de l'humilité, qui est la vertu
opposée à ce dangereux vice ; mais nous
avons parlé de ces matières ailleurs d'une
manière assez étendue. Ainsi je finis en
vous faisant souvenir seulement que l'hu-
milité, cette belle vertu si peu pratiquée
dans le christianisme, est néanmoins le

fondement de la religion et de la piété; que
c'a été la propre vertu de Jésus-Christ
qu'il a rapportée du ciel en terre. // s'est

rabaissé lui-même. , dit l'Apôtre, se rendant
obéissant jusqu'à la mort, et jusqu'à la mort
de la croix ; c'est pourquoi Dieu l'a élevé

par-dessus toutes choses. Voilà le grand mo-
dèle des chrétiens : s'ils veulent être un jour
élevés en honneur et en gloire, il faut
qu'ils s'abaissent et qu'ils s'humilient; s'ils

veulent être grands dans le ciel , il faut

qu'ils soient petits sur la terre. Jésus-Christ
ledit aujourd'hui dans notre Evangile, et

c'est la morale qu'il lire de la parabole qu'il

propose aux pharisiens sur la manière
dont il voyait qu'ils affectaient les pie-

mièresplaces dans les festins: Quiconque, dit-

il, s'élève sera abaissé, et quiconque s'abaisse

sera élevé.

HOMÉLIE XLV.
POUR LE DIX SEPTIÈME DrMANCHE APRÈS LA

PENTECÔTE.
En ce temps-là, les pharisiens s'approchè-

rent de Jésus; et l'un d'eux, qui était docteur
de la lui, vint le tenter, en lui faisant cette

question : Maître, quel est le grand comman-

dement de la Loi ? Jésus lui répondit: Vous
aimerez le Seigneur votre Dieu de tout votre

co'.ur, de toute votre âme, et de tout votre
esprit. C'est le premier et le grand comman-
dement. Et voici te second qui est semblable
à celui-là : Vous aimerez votre prochaincornme
vous-même. Toute la Loi et les Prophètes
sont renfermés dans ces deux commandements.
Or, les pharisiens étant assemblés, Jésus leur

fit cette demande : Que vous semble duChrisl?
De qui doit-il être Fils ? Ils lui répondirent :

De David. — Et comment donc, leur dit-il,

David l'appelle-t il en esprit son Seigneur ,

par ces paroles : Le Seigneur a dit à mon
Seigneur : Assegcz-vous à ma droite, jusqu'à
ce que j'aie réduit vos ennemis à vous servir
de marchepied. Si donc David l'appelle son
Seigneur, comment est-il son Fils ? Personne
ne lui put rien répondre. Et, depuis ce jour-
là'nul n'osa lui faire de question. [Mat th.,

XXll,3545.)
C'est pour la seconde fois que Notre-Sei-

gneur Jésus-Christ nous parle du comman-
dement de l'amour de Dieu et du prochain ;

ce qui nous fait connaître quelle est sa
grandeur et son importance. En effet, ce
grand précepte est l'âme, la fin et l'abrégé
de tous les autres. Quiconque le garde,
garde toute la Loi, et qu conque Je viole,

viole toute la Loi. Mais comme on peut con-
sulter ce que nous en avons déjà dit, nous
allons traiter ici de quelques autres matiè-
res qui ne seront pas ruoins utiles ni moins
propres pour notre instruction
En ce temps là, les pharisiens s'approchèrent

de Jésus, et l'un d'eux, qui était docteur de la

loi, vint le tenter, en lui faisant cette question:
Maître , quel est le grand commandement ?

Nous voyons dans les paroles de ce doc-
teur pharisien un esprit fourbe et dissi-

mulé, qui fait semblant de vouloir s'instruire
des vér.tés du salut, pendant qu'il dresse
des pièges à Jésus-Christ pour le surprendre:
Intcrrogavit eum unus ex eis legis doclor
tentons eum. Rien de plus commun parmi
les hommes du monde que cet esprit de
tromperie, de déguisement et de dissimu-
lation. La bouche parle presque toujours
un autre langage que celui du cœur ; on no
tâche qu'à tromper les autres par de belles
apparences, et on se rit de la simplicité du
juste, quand on l'a surpris dans les filets

qu'on lui a tendus, deridetur simplicitas
jusli. C'est là cette sagesse du monde, qui
consiste, dit saint Grégoire le Grand (lib. X
Mor., cap. 16), à cacher avec artifice les
pensées qu'on a dans le cœur, à déguiser
ses sentiments par la dissimulation de ses
paroles, à persuader que les choses fausses
sont vraies, et que les vraies sont fausses.

Cette prudence est mise en usage dès la

plus tendre jeunesse, eton la montre même
aux enfants. Ceux qui la savent méprisent
tous les autres avec orgueil, et ceux qui
l'ignorent, admirent avec respect cette pru-
dence du siècie, parce que cette damnable
duplicité est voilée du nom d'adresse, et
ceux qui no l'ont pas passent pour des
gens stuphes, qui ne savent ce que c'est
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que de vivre. Cette sagesse mondaine ap-

prend à ses sectateurs à rechercher les

premières places et les, honneurs, à jouir

avec joie du faste et de la gloire temporelle

qu'on s'est acquise, à rendre aux autres

avec usure le mal qu'ils nous auront fait,

à ne point céder à quiconque nous résiste,

et à dissimuler, par une douceur apparente,

tout ce que notre malice ne peut exécuter.

La prudence des saints, au contraire , con-

siste à ne jamais rien dissimuler, à décou-
vrir ses sentiments par ses paroles, à aimer
la vérité, à fuir le mensonge, à faire du bien
gratuitement, à suulfrir le mal plutôt que
d'en faire, à ne point rechercher la ven-
geance des injures qu'on reçoit, et a consi-

dérer comme un très-grand avantage les

opprobres elles confusions que l'on souffre

pour l'amour de la vérité. Mais on se moque
de cette simplicité des justes, parce que
les sages du siècle appellent sottise celte

vertu de candeur etd'innocence. Ils estiment

folie ce qu'on fait avec sincérité, et aux
yeux de cette sagesse charnelle, tout ce que
la vérité approuve et demande passe pour
ridicule et extravagant.

Les gens du monde usent de déguisement
et de dissimulation on deux manières: l

tt en
cachant le mal qu'ils ont dans le cœur, et 2°

en faisant paraître le bien qu'ils n'y ont

pas. La première tromperie s'appelle pro-

prement dissimulation, et la seconde, selon

le langage de l'Ecriture, se nomme hypo-
crisie. Et bien qu'il semble que l'une et

l'autre soit une môme chose, il y a néan-
moins cette différence, que l'une regarde

le mal et l'autre est pour le bien. Je m'ar-

rête aujourd'hui à vous parler de la dissi-

mulation, ce vice si honteux et si commun
dans le siècle. En etfet, où ne trouve-t-on

point des personnes dissimulées ? Combien
en voll-on qui déguisent le mal qu'ils ont

dessein de faire sous de belles apparences;
pour le mettre à couvert de la connaissance

des hommes, ils lui donnent par une malice

artificieuse quelque apparence de bien? Et

ne croyez pas que celle manière d'en im-

poser au monde soit nouvelle. N'avons-

nous pas de cette vérité une infinité d'exem-
ples dans les siècles [tassés. Hérode, l'impie

Hérode, ayant dessein de faire mourir Jésus-

Christ dans son berceau , lit semblant de le

vouloir adorer et de lui rendre ses respects.

Allez, disait-il aux mages, informez-vous de

cet enfant, et lorsque vous l'aurez trouvé ,

faites-le-moi savoir, afin que j'aille aussi

l'adorer. Le perfide Judas cacha son avarice

sous le prétexte de la charité qu'il témoi-

gnait avoir pour les pauvres. Les Juifs cou-

vraient la rage qu'ils avaient conçue contre

le Fils de Dieu, de l'hommage et du service

qu'ds devaient à César. Ce fut par le môme
artifice que l'ingrat Saûl entreprit de faire

mourir David. Je lui donnerai, disait-il, ma
fille Micliol, ufui quille lui soit un piège, et

par ce moyen il tombe entre les mains des

Philistins. Le diable est le premier auteur

de celte damnable conduite. Car il est rap-

porté de lui, que, pour empocher le progrès

de l'Evangile, il faisait le prédicateur, et

annonçait ladiyinité de Jésus-Christ. C'est
pour cela qu'il criait après saint Paul et

saint Timothéo, son disciple, par la bouche
de cette Pythonisse; Ces hommes sont des
serviteurs du Dieu Très-Haut, qui vous an-
noncent ta voie du salut. Il a môme bien osé
user de cet artifice envers la personne ado-
rable du Sauveur du inonde; et s'adressant
à lui par la bouche d'un possédé, de lui

dire : Jésus de Nazareth, je sais que vous êtes

le saint de Dieu. C'est à l'imitation de ce
père du mensonge et par son mouvement,
que les gens du monde pallient le mal qu'ils

méditent, et qu'ils le couvrent du spécieux
prétexte de quelque bien.

Rien de plus opposé, mes frères, à l'esprit

de Jésus-Christ, que cet esprit de déguise-
ment et de dissimulation; de là vient que
l'esprit de Jésus-Christ ne peut demeurer
avec ces esprits fourbes et dissimulés, qui

ont le cceur double. L'esprit de Jésus-Christ

est plein de droiture, d'équité , de vérité ;

ainsi il ne peut faire sa demeure avec le

mensonge et le déguisement. UEsprit-Saint,
qui est le maître de la science, dit le Sage ,

fuit le déguisement. Ainsi, il est impossible
que ces personnes qui ont l'esprit fourbe
et dissimulé, aient en même temps l'esprit

de Dieu. Le Fils de l'homme, qui est notre
aimable Sauveur , ne repose point sa tète

dans les fosses el les tanières des renards;
je veux dire, qu'il ne demeure point avec
ces esprits pleins de ruses et de finesses,

qui usent de dissimulation, et qui se plai-

sent à tromper les simples. Malheur au cœur
double, dit le Sage, et aux lèvres méchantes,
et aux mains qui font mal, et au pécheur qui
marche sur la terre par deux voies. Voyez-vous
de quelle manière le Sage traite les cœurs
doubles et ceux qui marchent sur la terre

par deux voies; il fulmine conlrc eux des

anathèmes et des malédictions. Quiconque
a le cœur double est exposé à ôtre l'objet

de la malédiction de Dieu, et des hommes;
les cœurs doubles n'appartiennent point à

Jesus-Chrisl, mais au diable, dont ils sont

l'ouvrage. Malheur au cœur double, s'écrie

saint Augustin (tract. 7 in Joan.), malheur
à celui qui partage son cœur entre Dieu et

le diable, parce que Dieu, irrité d'un si in-

digne partage , se retire, et en laisse le

diable seul maître el possesseur. Le cœur
double ne connaît point d'autre maître que
le diable, parce qu'il n'y a rien dans ce cœur
qui ne soit de son domaine. C'est dans ce

cœurqu'on trouve la dissimulation, lafraude,

la tromperie, ledol, l'hypocrisie, et d'autres

vices aussi infûmes. Dieu n'y reconnaît

rien qui lui appartienne, parce qu'il n'aime
dans un cœur que la candeur et lu simplicité.

Que Salomon en était bien convaincu, lors-

que, tout pénétré des bontés de son souve-
rain Créateur, il s'écriait : Je sais, mon Dieu,

que c'est vous qui sondez tes cœurs, et que
vous aimez la simplicité. C'est pourquoi je

vous ai aussi offert toutes ces choses dans la

simplicité démon cœur , et avec joie. Telle a

été, mes frères, la conduite de Salomon ; il
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a employé ses premiers soins à bannir de
son cœur toute duplicité et dissimulation,

et à le rendre simple, afin qu'il pût être

agréable à son Dieu, et qu'il daignât y faire

sa demeure.
Souffrez qu'avant que de quitter cette

matière, je vous montre par quelques pas-
sages de l'Ecriture que Dieu a tellement en
horreur les personnes adonnées à ce mal-
heureux péché, et à ce vice honteux ,

qu'il

dédaigne même de les punir par lui-môme,
il se sert pour cet effet d'une main étran-

gère. Malheur àAssur, dit le prophète Isaïe.

C'est lui qui est ta verge et le bâton de ma
fureur. J'ai rendu sa main l'instrument de ma
colère; je l'enverrai à une nation perfide et

trompeuse, et je lui commanderai d'aller contre

un peuple que je regarde dans ma fureur,

afin qu'il en rapporte les dépouilles, qu'il le

mette au pillage, et qu'il le foule aux pieds

comme la boue qui est dans les rues. Voilà

comme Dieu en agit envers les trompeurs
et les personnes qui ont le cœur double et

dissimulé. Il n'eu use pas ainsi lorsqu'il

veut punir le péché de Sodome. Le cri de

Sodome et de Gomorrhe s'augmente de plus
en plus, dit cegrand Dieu à Abraham, et leur

péché est montéjusqu'à son comble; je descen-

drai, et je verrai si leurs œuvres répondent à
ce cri qui est venu jusqu'à moi. Considérez
cette conduite de Dieu, il ne craint point de
descendre et d'aller lui-même examiner le

péché de ces villes abominables; mais pour
ce qui est de ce peuple qu'il regarde dans
sa fureur , ce peuple d'Israël qui était néan-
moins son peuple, il refuse de descendre
vers lui, et il envoie les Assyriens pour
être les instruments de sa colère et de fa

vengeance, et pour les exterminer. Pourquoi
donc punit-il par lui-même les habitants de
Sodome, et qu'il se sert des Assyriens pour
punir son peuple? En voulez-vous savoir
la raison ? c'est que son peuple était une
naiion perfide et trompeuse : Ad genlem fal-

lùcem miitam eum. Tant il est vrai que Dieu
hait les trompeurs, les perfides, les cœurs
doubles, incomparablement davantage que
les autres pécheurs. C'est à quoi nous pou-
vons encore rapporter ce passage du pro-
phète Jéréroie: L'iniquité delà fille de mon
peuple est devenue plus grande que le péché
de la ville de Sodome qui fut renversée en un
moment, sans que la main des hommes ail

eu part à sa ruine. C'est-à-dire que c'est Dieu
même qui s'est mêlé de châtier Sodome,
parce que cette ville n'usait point defalla-
ces, ni de dissimulation dans son péché.
Mais pour les Juifs, c'est la remarque de
saint Thomas, comme ils usaient de dol et de
fraude, Dieu eut davantage en horreur leur
péché; de là vient que les habitants de So-
dome furent punis plus légèrement que
ceux de Jérusalem, Sodome fut renversée
en un moment, subversa est in momento; au
lieu que Jérusalem fut affligée par un très-

long siège, par une cruelle famine, par l'é-

pée des ennemis, et enfin par le feu qui la

consuma entièrement, comme il avait au-
trefois consumé SoJome. Peut-être, mes

frères, n'avez-vous jamais fait réflexion à
1 énormité de ce crime, et de là vient que
vous l'aviez commis avec si peu de scrupule,
que même vous vous en êtes fait souvent
honneur, que c'a élé en dissimulant, en dé-
guisant, en trompant les autres, que vous
êtes venus à bout de vos desseins, et que
vous êtes montés au degré d'élévation et de
fortune où Ton vous voit maintenant. Ah l

que je plains votre condition et votre éiaf,

et qu'il est à craindre que vous n'attiriez sur
vous ces châtiments dont Dieu a puni son
peuple, à moins que vous ne changiez de
conduite.
Souvenez-vous qu'avec toute votre poli-

tique, avec votre sagesse mondaine, qu'avec
tous vos artifices, vos tromperies, vos
déguisements , votre cœur double , vos
hypocrisies enfin , tout cela sera un jour
découvert malgré que vous en ayez. Il ne
faut que considérer ce qui arrive aujour-
d'hui à ce docteur qui aborde Jésus-Christ et

qui lui parle: c'est un docteur, c'est-à-diro

un dépositaire de la Loi de Dieu, un inter-
prète de ses saintes ordonnances. 11 faisait

paraître au dehors beaucoup de piété et de
religion , il traite Jésus-Christ de maître,
il l'inteiroge sur l'importance des comman-
dements de Dieu. Qui n'eût cru ce docteur
un homme d'une vertu consommée, et qui
ne cherchait qu'à s'instruire encore des
moyens d'arriver à une plus haute perfec-
tion ; cependant saint Matthieu nous apprend
que c'était un fourbe, un homme dissimulé,
un cœur double, qui n'en voulait qu'à la

simplicité de Jésus-Christ, et qui était venu
exprès pour le surprendre et le tenter,

tentans ewn. Comment a-t-on pu connaître
la dissimulation et la duplicité de cœur de
cet hypocrite

,
parmi tant de marqurs de

vertu ètde religion ? C'est quela Iromperieja
fraude, la dissimulation ne saurait longtemps
se cacher, on la découvre bientôt à la honte
de ceux qui s'en servent, et peidant qu'ils

pensent tromper les autres ils se trouvent
eux-mêmes surpris dans leur finesse et dans
les pièges qu'ils leurs tendent. C'est le Sage
qui nous l'apprend dans ses Proverbes :

Celui, dit-il
,

qui marche avec simplicité,

marche avec assurance ; celui qui corrompt
ses voies sera découvert. Quiconque agit

avec des détours fallacieux, use de dissimu-
lation , de tromperie, sera infailliblement

découvert. Vous avez beau dissimuler, faire

des actions de vertu, paraître homme de
bien , montrer beaucoup de religion au
dehors, si toutes ces actions ne sont pokit

d'accord avec votre cœur, si vous n'agissez

que pour en imposer au monde, tout cela

ne vous servira de rien et vous serez connu
pour tel que vous êtes véritablement, c'est-

à-dire pour un fourbe et un trompeur. Si la

simplicité des hommes les empêche d'aller

fouiller dans le fond de votre cœur pour y
voir vos véritables sentiments ; si la crainte

de faire des jugements injustes et témérai-

res les retient et leur fait
- concevoir de bons

sentiments de voire vertu et de votre-piété.

sachez que vous vous trahirez vous-même,
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En f-ffet , un homme qui a le cœur double,
qui use d'artifices pour tromper les autres,

n'est presque jamais assez maître de lui ni

de sa langue pour se pouvoir cacher. Sou-
vent il se fait un mérite de sa tromperie, il

la regarde comme un trait d'esprit et un lour
d'adresse dont il veut qu'on lui tienne
compte, il la raconte aux autres afin d'attirer

l'urs applaudissements. Au défaut lie la

langue on connaîtra le fourbe, à son geste,

à ses démarches, à ses intrigues, a son seul

aspect ; où bien la tromperie se manifestera
elle-même, comme un feu qui est caché
sous un tas de bois , se découvre par la fu-
mée et par les étincelles qu'il jette, quoique
le bois ne soit pas allumé.
Dieucsi trop juste pour permettre (pie .es

Irompeurs et' les cœurs doubles abusent
longtemps le monde, et il s'en voit bien peu
qui ne soient enfin découverts à leur honte.
Nous apprenons de l'apôtre saint Paul que
la sagesse de. ce monde est une folie devant
Dieu, selon quil est écrit ; je surprendrai les

sages par leurs propres artifices. Vous voyez
que ce grand apôtre instruit immédiatement
«le Jésus-Christ, appelle l'esprit de finesse,

dé tromperie, de dissimulation, la sagesse de

ce monde, et qu'il dit que Dieu la traite de
Jolie. Et pour quelle raison traite-t-il l'esprit

de finesse et la duplicité- de cœur de folie?

C'est que l'Ecriture dit : Je surprendrai
les sages par leurs propres artifices. 11 est

«unsi, il n'y a point de finesse pour cachée
qu'elle soit, il n'y a point de tromperie pour
déguisée qu'elle paraisse aux yeux des
hommes, qu'on ne découvre à la tin - Quelle
sagesse donc mérite davantage d'èlre traitée

de folie, non-seulement devant Dieu, mais
aussi parmi le monde, que celle de ces
hommes cachés etdissimulés, de ces hommes
au cœur double et plein d'artifices, puis-
qu'enfin le masque sera levé de dessus leur

visage, et qu'on les connaîtra tels qu'ils sont

•m eux-mêmes? Y a-t-il quelque folie plus
grande que celle-là? Qu'il me soit donc per-

mis de m'écrier avec saint Cyprien (lib. i

epist. W) : C'est une véritable folie, mon
très-cher frère , de ne pas songer que les

faussetés ne trompent paslongteoips://cec est,

frater,vcrademenlia non cognoscere, elnescirc

guod.fallaciœ non diu fallunt. Que toutes ces
autorités nous donnent de lhorreur pour ce
vice si honteux et si indigne, je ne dis pas
«l'un chrétien , mais môme d'un honnête
homme. Imitez la douceur, la droiture , la

simplicité que Jésus-Christ a fait paraître

dans tout le cours de sa vie ; c'est la leçon
qu'il a donnée à tous sessujets, lui qui était

le souverain de l'univers : Discite a me quia
mitis sum et humilis corde.

Nous pouvons remarquer dans la fin de
notre évangile l'excellence de la personne
de Jésus-Christ par quatre grandes qualités
qu'il possédait, et dont cependant il a donné
presque aucune marque pendant qu'il a
vécu sur la terre. Il interroge les Juifs
touchant la nature du Messie et du Christ,

et il confond leur vaine science et leur or-
gueil, en les mettant hors d'état de pouvoir

répondre aux objections qu'il leur fait, sur
ce qu'ils lui dirent qu'il devait être le fils

de David, il fait voir, 1° qu'il estle Seigneur
des hommes et des anges, par ces paroles :

Dixit Dominus Domino meo. C'est pourquoi
l'apôtre saint Paul, dans son EpUre aux
Hébreux, dit, que lorsque Dieu le Pèr«
envoya son premier-né dans le monde, il

ordonna à tous les anges de l'adorer : et

adorent eum omnes angeli Dei. 2" Il leur
prouve que le Christ possède en sa personne
la puissance royale, et qu'il est le souverain
de toutes les créatures : sede a dexlris meis.
C'est ce qui a fait dire encore au même
apôtre que le Père éternel dit à son Fils :

Votre trône, à Dieu, sera un trône éternel;

h sceptre de votre empire sera un sceptre

d'équité. Mais c'est un roi qui a aimé la

justice et haï l'iniquité, c'est pourquoi Dieu
l'a sacré d'une huile de joie en une ma-
nière plus excellente que tous ceux qui
participent à sa gloire. Remarquez, mes
frères, la différence qu'il y a entre Jésus-
Christ et les rois de la terre. Ceux-ci ne
sont consacrés que par des hommes : Jésus-
Christ est oint par son Père avec la Divi-
nité même. David, le [dus saint des rois,

n'a point été exempt de l'amour, de l'injus-

tice et du péché. Jésus-Christ les a haïs
parfaitement, et a aimé souverainement la

justice. Ce qui rend un homme juste ec

pieux, n'est pas de faire des actions de jus-

tice et de piété, mais d'en avoir l'amour
dans le cœur. Les rois ne sont pas les créa-

teurs de leurs Etats ; Jésus-Christ est le

créateur de son royaume. Aucun roi n'a

jamais commandé à toute la terre, mais à

une portion; elle est tout entière à Jésus-
Christ. Us n'ont aucune part en cette vie

au royaume du ciel; Jésus-Chrisl en est

roi dès le premier moment de sa vie. En
troisième lieu, Jésus-Christ a triomphé glo-
rieusement de tous ses ennemis : donec po~
nam inimicos tuos scabellum pedum tuorum,
puisqu'il a dépouillé les démons de l'empire

qu'ils avaient usurpé sur les hommes, qu'il

a arraché d'entre leurs mains les captifs

qu'ils tenaient enchaînés, qu'il lésa délivrés

de sa puissance; enfin sa quatrième qualité

est d'être le Fils de Dieu, suivant ces pa-
roles : Si David l'appelle son Seigneur, com-
ment est-il son fils? Il est Fils de Dieu , Je

Père éternel s'en est déclaré d'une manière
si éclatante sur le ïhabor : Voici, dit-il,

mon Fils bien-aimé, en qui j'ai mis toutes mes
complaisances ; écoutez-le. C'est son fils, mes
frères, qui lui est égal en toutes choses,
qu'il engendre de toute éternité, son fils

propre, son fils par nature et non par adop-
tion, son fils par lequel toutes choses ont

été failes, et sans lequel rien n'a été fait;

son fils qui n'a pas cru que ce fût pour
lui une usurpation d'être égal à son Père,

et qui pour sauver les hommes s'est anéanti

lui-même, en se rendant semblable aux
hommes. C'est celui-là, encore un coup, que
nous devons écouler si nous voulons avoir

l'honneur d'être du nombre de ses sujets

et d'avoir part à ses conquêtes. Les grau-
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dcurs el lesexrellentes perfections de Jésus-
Christ sont des mystères au-dessnsde notre
intelligence; les Juifs, ne les pouvant com-
prendre, le regardaient comme un simple
homme, et c'est ce qui les porta à le per-
sécuter si cruellement. Pour nous, captivons
notre entendement sous l'obéissance de la

foi, prenons garde de former des doutes
sur ces gr, ndes vérités. Ce serait nous
rendre aussi coupables que les Juifs, el nous
mériterions que Jésus-Christ nous confon-
dit comme il fit de ces-superbes esprits, qui
Purent tellement abattus par ces questions
qu'il leur fit, et auxquelles ils ne purent
jamais répondre, que depuis ce temps-là nul
n'osa plus lui en faire.

HOMÉLIE XLVI

POUR LE DIX-HUITIÈME DIMANCHE APRÈS LA
PENTECÔTE.

En ce temps-là, Jésus, étant entré dans une
barque, passa au delà de l'eau et vint à sa ville.

Et comme on lui eut présenté un paralytique
couché dans un lit, Jésus, voyant leur foi, dit

à ce paralytique : Mon fils , ayez confiance

,

vos péchés vous sont remis. Aussitôt quelques-

uns des docteurs de la Loi dirent en eux-mê-
mes : Cet homme blasphème. Mais Jésus con-
naissant ce qu'ils pensaient, leur dît : Pour-
quoi donnez-vous entrée dans vos cœurs à de
mauvaises pensées ? Lequel est le plus aisé ou
de dire : Vos péchés vous sont remis, ou de
dire : Levez-vous et marchez ? Oi , afin que
tous sachiez que le Fils de l'homme a le pou-
voir sur la terre de remettre les péchés : Levez-
vous, dit-il alors au paralytique , emportez
votre lit, et vous en allez en votre maison. Au
même moment le paralytique se leva et s'en

alla en sa maison. Ce que le peuple voyant, il

fut rempli de crainte, et rendit gloire à Dieu
de ce qu'il avait donné une telle puissance aux
hommes. (Malth., IX, 1-8.)

L'évangéliste saint Marc nous raconte cette

histoire avec des circonstances qui nous font
connaître combien la charité est ingénieuse
lorsqu'il s'agit d'aider et de soulager son
prochain. Jésus-Christ étant entré dans une
maison, il s'y assembla un si qrand nombre
de personnes, que ni le logis ni l'espace

d'auprès de la portene les pouvaient contenir.

Ainsi il semblait que toutes les voies par
lesquelles le paralytique pouvait recouvrer
sa santé lui étaient fermées. Que fait la

charité dans ce moment, eîle invente un
moyen bien extraordinaire pour présenter
ce pauvre malade au Fils de Dieu, afin d'ob-
tenir de lui la santé. Les quatre hommes
qui le portaient prennent des échelles, mon-
tent au haut- de la maison, découvrent le

toit à l'endroit où était Jésus-Christ, et y
ayant fait une ouverture, ils descendirent le

lit dans lequel le paralytique était couché.

Oh 1 que la charité est admirable 1 qu'elle

est savante et habile à trouver des moyens
pour soulager son prochain, et pour lui pro-

curer du secours dans ses besoins C'est

ainsi que Miohol eut l'adresse de sauver Da-

vid son mari des mains de Saiil; elle prit

une statue qu'elle coucha dans le lit de ce
prince; elle lui mît autour de sa tête une
peau de chèvre avec le poil, et sur le corps
la couverture du lit; et pendant que les

gens que Saiil avait envoyés croyaient que
David était malade, il s'enfuit auprès de Sa-
muel. Qui en avait tant appris à cette prin-
cesse , sinon la charité et l'amour qu'elle

avait pour son mari?
Jésus, voyant leur foi, dit au paralytique :

Mon fils, ayez confiance, vos péchés vous sont
remis. Que la foi de ces hommes, qui usèrent
de cette adresse pour obtenir la santé du
paralytique, était grande, et qu'elle fut agréa-
ble à Dieu, puisqu'elle était accompagnée
de bonnes œuvres 1 Car quoique la foi soit

le principe de notre salut, le commence-
ment de notre justification, et que sans la

foi il soit impossible de plaire à Dieu,
néanmoins la foi sans les bonnes œuvres ne
nous sauvera pas. Que servira- t-il à quel-

qu'un, dit l'apôtre saint Jacques, de dire

qu'il a la foi, s'il n'a point les bonnes œu-
vres? La foi le pourra-t-elle sauver? Ainsi la

foi qui n'a point les bonnes œuvres, est morte
en elle-même. La foi non plus que la charité,

ne consiste pas en paroles. La foi est morte
sans la charité, et la charité ne peut être

sans les œuvres. C'est se moquer de Dieu,
se tromper soi-même, et insulter à la misère
du prochain, de ne lui donner que des pa-
roles et des souhaits quand on peut le se-

courir. C'est aux œuvres à répondre de la

foi, c'est par elle qu'elle se rend visible,

quoique cachée dans le cœur. Vous ne rem-
porterez pas beaucoup de gloire de voire
foi, si elle n'éclate et ne se fait paraître au
dehors par les bonnes œuvres, puisque ce
sont les actions de charité qui rendent no-
tre foi éclatante et agréable aux yeux de
Dieu. Faites pari de votre pain à celui qui a
faim, dit le prophète Isaïe, et faites entrer en
votre maison les pauvres et ceux qui ne sa-

vent où se retirer; lorsque vous verrez un
homme nu, revêtez-le, et ne méprisez point
votre propre chair .V oilà cequeD:eu ordonne
à l'homme fidèle; mais que lui airivera-t-il

après ces œuvres de miséricorde et de cha-
rité ? Ecoulez parler le prophète, et il va
vous l'apprendre. Alors votre lumière, conti-

nue-l-il, éclatera comme l'aurore, vous re-

couvrerez bientôt votre santé; votre justice

marchera devant vous, et la gloire du Seigneur
vous protégera, ou comme porte la version

des Septante, vous environnera. Voilà ce qui

arrive à ceux qui ont soin de seeourir \e>

prochain dans ses besoins ; leur foi éclate

en eux comme une divine aurore, qui les

fait paraître avec une gloire et une beauté
admirable, qui attire sur eux les yeux de
tout le monde; sans les bonnes œuvres, vo-

tre foi est comme dans les ténèbres; mais
ajoutez-y les bonnes œuvres et la charité,

alors votre foi paraîtra avec un éclat surpre-

nant. Abraham est le plus beau modèle de la

foi que nous puissions vous proposer de sui-

vre : Dieu tenta Abraham, dit l'Ecriture. Que
veut dire cela, Dieu tenta Abraltam? Ces!,
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mes frères, que la foi d'Abraham, étant ren-
fermée dans son cœur, était comme dans un
épais nuage; elle était dans les ténèbres et

dans l'obscurité, elle ne paraissait pas en-
core aux yeux des hommes. C'est pourquoi
Dieu, qui la voulait faire paraître, lui com-
manda de faire des actions difficiles à exécu-
ter ; il voulut faire marcher sa justice devant
lui, afin que la gloire de Dieu l'environnât;
c'est-à-dire , afin que ses bonnes œuvres
tissent paraître sa foi avec éclat. Ainsi Dieu
exige de l'homme fidèle les bonnes œuvres,
afin qu'elles éclairent sa foi et frappent les

yeux des hommes.
Remarquez encore comment Dieu récom-

pense la foi au delà de ce qui lui est dû ; le

paralytique et ceux qui le portaient n'at-

tendaient du Sauveur du inonde que la santé
corporelle; mais Jésus-Christ, toujours ma-
gnifique dans ses dons, y ajoute une santé
bien plus considérable, qui était celle de
l'âme, en lui remettant ses p/ch^s : dimit-
tuniur tibi peccala tua. Saint Paul relève
i'excellence de la foi d'Abraham par ces pa-
roles : Abraham crut ce que Dieu lui avait
'lit, et sa foi lui fut imputée à justice. Or, la

récompense qui se donne à quelqu'un pour ses

œuvres: ne lui est pas imputée comme une yrâce,
mais comme une dette. Vous voyez que l'A-
yôtre distingue deux sortes de récompenses,
une qui regarde la foi, et l'autre les bonnes
œuvres. Celle qui regarde les bonnes œuvres
est comme une dette qu'on paye, elle n'ex-
cède point ce qu'on doit; mais la récom-
pense que Dieu accorde à la foi d'Abraham
iui fut donnée comme une grâce; ce qui
lui attira plusieurs bienfaits de son Créa-
teur. Ce sont, mes frères, ces mêmes grâces
que Dieu accordera à votre foi, il vous com-
blera d'une infinité de bienfaits. A qui Dieu
fait-i! part de ses faveurs et de ses bénédic-
tions, sinon aux âmes fidèles? Sur qui ré-

pand-il abondamment tous les jours ses dons,
sinon sur ceux qui se rendent recomman-
dables par leur foi? Ecoutez comme en parle

l'apôtre saint Paul : C'est par la foi, dit-il,

qu'Abel offrit à Dieu une plus excellente

hostie que Coin , et qu'il est devenu juste,

Dieu lui-même rendant témoignage qu'il a
accepté ses dons ; et c'est à cause de sa foi
qu'il parle encore après sa mort. Pesez un
peu ces paroles de l'Apôtre : Abel offrit à
Dieu une plus excellente hostie que Gain, par
la foi. C'est-à-dire, que celto foi fut l'occa-

sion d'une infinité de grâces et de bénédic-
tions qu'il reçut de Dieu. El qui pourrait

raconter les grâces et les dons dont il en-

richit Abel à cause de sa foi V non-seulement
il le rendit juste par sa foi, mais encore il

l'a nommé lui-même juste ; il a montré la

différence qu'il faisait de son hostie d'avec

celle deCaïn, en rejetant celle de Caïn,ct en
envoyant le feu du ciel pour consumer celle

d'Abel.Quedirai-je davantage, Dieu a même
entendu après sa mort son sang qui criait

vers lui; c'est ainsi que Dieu récompensa la

foi des justes, il n'y a point de grâces et de
biens qu'il ne leur accorde en vue de leur

foi ; elle est la source, la fontaine et l'ori-

gine de tous les biens, et le chrétien, par sa
foi, amasse un trésor infini de grâces pour
le cief.

Aussitôt quelques-uns des docteurs de la
Loi dirent en eux-mêmes ; Cet homme blas-
phème. Mais Jésus, connaissant ce qu'Us pen-
saient, leur dit : Pourquoi donnez-vous entrée
dans vos cœurs A de mauvaises pensées ? Jésus-
Christ donne ici aux Juifs des marques do
sa divinité, en leur montrant qu'il connais-
sait parfaitement tout ce qu'ils avaient dans
le cœur : Utquid cogitatis mala in cordibus
vestris. En effet, il n'appartient qu'à un Dieu
créateur de connaître les pensées les plus
secrètes du cœur de sa créature. C'est cette

science si admirable que David a tant célé-
brée dans le psaume CXXXV1II : Seigneur,
dit ce grand Poi-prophète, vous avez décou-
vert de loin mes pensées, vous avez remarqué
le sentier par lequel je marche, et toute la suite

de ma vie; vous avez prévu toutes mes voies

avant même que ma langue ait proféré aucune
parole.... votre science est élevée d'une manière
merveilleuse au-dessus de moi , elle me sur-
passe infiniment , et je ne pourrai jamais y
atteindre. C'est ainsi que David confond l«

vanité de la science des hommes, dont l'or-

gueil a voulu imiter celle de Dieu même.
Quelle était leur folie et leur extravagance ?

ils tuaient des animaux et, fouillant dans
leurs entrailles, ils s'imaginaient y trouver
des marques certaines des choses qui de-
vaient arriver, et ils croyaient que les fibres

du cœur d'un animal qu'Us massacraient
leur prédiraient des événements qu'ils n'a-

vaient pu connaître lorsqu'il était en vie. Jl

n'en est pas ainsi du Sauveur du monde : il

n'a que faire d'égorger les victimes, d'ouvrir
leurs entrailles, d'examiner la situation de
leurs parties , de fouiller dans leur cœur
pour y connaître ce qui s'y passe. Nulle créa-

ture ne lui est cachée, dit l'apôtre saint Paul ;

tout est nu et à découvert devant ses yeux.
Puisqu'il est donc véritable que la science
de Dieu est infinie, qu'il connaît les replis

les plus cachés de notre cœur, que nos
pensées les plus secrètes sont présentes à

ses yeux ,
prenons garde de nous aller per-

suader que nous pouvons dérober à sa con-
naissance une infinité de pensées que nous
tenons renfermées dans les replis de nos
cœurs. Telles sont ces pensées de vengeance,
d'impureté, de blasphème, et autres sem-
blables, que nous concevons en nous-mê-
mes, et que nous n'exécutons peut-être pas»

parce que l'occasion nous manque, et qui
ne laissent pas de nous rendre aussi cri-

minels que si nous les avions exécutées
extérieurement : Utquid cogitatis mala in

cordibus vcslris.

Mais si nous ne sommes point si aveugles

que de croire que nous pouvons cacher nos
pensées à celui qui voit tout à nu et à

découvert , il y a une erreur bien plus

dangereuse parmi les chrétiens dont nous
devons bien nous donner de garde; c'est qu'il

y a quantité de personnes qui ne croient

pas que ce soient des péchés , et que
plusieurs ne les craignent point ou les
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craignent tres-peu , parce qu'elles soni ca-

chées , el qu'on fail rarement, attention à

leur fflalic.e et aux suites funestes où elles

engagent ceux qui s'y plaisent , et qui
roulent avec délectation dans leur tête des
idées, desimaginalions etdes représentations

des choses charnelles et mondaines. L'on
croit être toujours innocent , ou du moins
trè?-peu coupable , lorsqu'on n'a fait que
penser au ma! sans le commettre, quoiqu'on

y ait pensé avec plaisir et volontairement.
Le torrent du inonde se persuade qu'il n'y

a que les mauvaises paroles ou les mauvaises
actions, qui tombent sous la rigueur de la

censure du ciel et des jugements de Dieu ;

quoiqu'il soit pourtant vrai que le péché ne
soit que dans le cœur , et que les œuvres
extérieures qu'il enfante ne soient à pro-
prement parler que des circonstances qui
aggravent sa malice, et qu'un homme mérite
aussi bien l'enfer pour avoir pensé au mal
avec plaisir et pour l'avoir désiré , que
s'il l'avait commis en eifet , suivant cette

grande parole du Fils de Dieu : Celui qui a
vu, c'est-à-dire, quiapensé à une autre femme
qu'à la sienne, et qui l'a désirée, est déjà

coupable d'adultère dans son cœur. C'est

suivant celte doctrine que saint Augustin
dit (De Trinit., cap. 12) que l'homme sera
damné pour s'être plu seulement en ces
sortes de pensées, si Dieu ne les lui pardonne
par les mérites et par la grâce de son Fils le

médiateur, quoiqu'il n'ait pas eu même la

volonté de faire le mal auquel il a pensé.
Prenons donc, mes frères, un soin continuel

d'éloigner de nous toutes les pensées mau-
vaises

,
puisqu'elles peuvent nous perdre à

jamais. C'a été un péché de pensée qui a
damné Lucifer et les anges qui entrèrent
dans son parti. Qui a fait de Judas un mal-
heureux réprouvé , sinon la pensée qu'il

eut de trahir son divin maître. Et quels sont
les péchés que les diables el toutes les âmes
damnées commettent sans cesse dans les

enfers, sinon des pensées de vengeance et de
blasphème contre Dieu. Que ces considéra-
tions nous en donnent de l'horreur, afin de
nous conserver dans l'amitié et les bonnes
grâces de notre Dieu , qui n'aime à faire sa
demeure qu'avec les âmes pures et chastes :

Beali mundo corde
, quoniam ipsi Dcum

videbunt.
Lequel est le plus aisé , ou de dire : Vos

pèches vous sont remis , ou de dire : Levez-
vous et marchez? Qu'en pensez vous, mes
frères? Lequel de ces deux miracles est le

plus aisé ? Croyez-vous que la conversion
du pécheur soit un ouvrage plus facile à
faire que de rétablir un homme dans une
parfaite santé, que de redresser les boiteux,
rendre la vue aux aveugles, et de guérir les

paralytiques? Certainement si nous voulons
bien examiner les choses nous verrons qu'il

est plus aisé de rendre la vie à un mort que
de ressusciter un pécheur. Jésus-Christ n'a

qu'à vouloir, qu'à dire une parole, et aussitôt

la nature obéit à ses lois et à ses comman-
dements. Mais quand il s'agit de changer le

cœur d'un pécheur , il faut qu'il menace,

qu'il intimide, qu'il tonne du haut du ciel ,

qu'il abatte un rebelle pour l'obliger à lui

obéir, et encore souvent n'en vient-il pas à
bout. Moïse fait en Egypte des miracles et

des prodiges, sans néanmoins pouvoir chan-
ger le cœur de Pharaon. Je signalerai ma
puissance en Egypte, û\l leSeigneur à Moïse,
par un grand nombre de prodiges et de mer-
veilles, et Pharaon ne vous écoutera point. Le
pourriez-vous bien croire , si l'expérience
ne vous persuadait que Dieu ait appliqué sa

main pour amollir le cœur de ce prince sans
avoir jamais pu en venir à bout; cette main
toute-puissante a rempli le ciel et la terre

de prodiges , elle a changé la verge de
Moïse en serpent, l'eau en sang, fait une
infinité de miracles , et tout cela n'a fait

qu'endurcir le cœur de Pharaon au lieu de
Je convertir. Ainsi la même main de Dieu,
qui opère tant de merveilles, n'a pu opérer
la conversion de ce roi endurci dans son
péché. Il faut une main plus puissante pour
changer le cœur d'un pécheur que pour
changer la nature et les éléments. Le plus

grand et le plus difficile de tous les ouvra-
ges de Dieu est la conversion des pécheurs,
il faut une vertu toute divine. Ce changement,

selon le prophète David , est l'ouvrage de la

droite du Très-Haut. Ce n'est pas assez qu'il

emploie seulement sa main, il est obligé de
se servir de sa droite dans laquelle réside la

principale force pour ramener un pécheur
de son égarement et pour lui faire ouvrir

son cœur à ses grâces et à ses miséricordes;

c'est ce qui fait dire encore au Prophète
royal dans un autre endroit : La droite du
Seigneur a fait éclater sa puissance, la droite

du Seigneur m'a élevé , la droite du Seigneur

a fait éclater sa puissance. Ah! chrétiens,

êles-vous bien persuadés de ces grandes
vérités ? Songez-vous bien à ce qu'il en
coûte à un Dieu pour vous retirer du crime,

pour rompre les malheureux attachements
que vous avez à la créature? Songez-vous
bien quel coup de sa droite il faut qu'il

fasse, pour rendre chaste un impudique ,

pour faire pratiquer l'humilité à un orgueil-

leux et à un superbe, pour s'attirer l'amitié

de ceuxqui étaient les adorateurs du monde,
el pour élever à la condition des anges, des
hommes de cendre et de poussière. C'est

cependant les miracles que Dieu opère tous
les jours dans le monde, c'est en cela que la

droite du Seigneur fait éclater sa puissance :

Dextcra Do-mini fecit virlutem, et vous n'y

pensez pas. Vous ne craignez point de com-
mettre tous les jours tant de péchés qui
vous rendent les ennemis de Dieu et les

objets de sa colère, sans savoir si Dieu fera

des miracles de sa toute-puissance pour vous
retirer de vos désordres , si votre cœur
ne s'endurcira point dans le péché comme
celui de Pharaon, et si vous ne périrez
point dans celte mer d'iniquité qui vous
environne de toutes parts. Ah! concevez
pour le péché l'horreur que vous devez en
avoir , puisqu'il est d'une si terrible consé-
quence , et vous conservez dans la grâce de
Dieu qui est si difficile à recouvrer quand
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une fois on l'a pordue, principalement si 1 on
a fortifié son péché par de mauvaises habi-
tudes.

Or, afin que vous sachiez que le Fils de

Vhomme a le pouvoir sur la terre de remettre

les péchés : Levez-vous , dit-il alors au pa-

ralytique, emportez votre lit et vous en allez

en votre maison. La conduite que Jésus-

Christ garde aujourd'hui envers le paraly-

tique , qu'il oblige de se charger do son iit

après lui avoir pardonné ses péchés, nous
fait connaître que Dieu ne remet point à

un pécheur les crimes qu'il a commis contre

sa divine majesté , qu'en même temps il ne
le condamne à en faire une pénitence pro-

porlionnée à leur grandeur. Telle est la loi

qu'il a établie pour les pécheurs et la

charge qu'il leur a imposée pour satisfaire

sa divine justice. Je laverai toutes les nuits

mon lit de, mes pleurs, disait David à son
Dieu ;

j'arroserai de mes larmes le lieu où je

suis couché. Voilà la pénitence à laquelle le

Prophète -Roi se condamnait. Il n'avait

commis qu'un adultère et un homicide, et

néanmoins sa pénitence devait durer toute

sa vie, et ce qui doit nous surprendre da-

vantage, c'est qu'il s'y obligeait après qu'il

eut confessé son péché , et que le Prophète
l'eut assuré de la part do Dieu que son pé-

ché lui était remis : Transtulit Dominas pec-

catum tuum (II Reg., XII). Cependant,
après toutes ces marques de sa réconcilia-

tion avec le Seigneur, David ne laisse pas

de se soumettre à une rigoureuse et longue
pénitence, il se dépouille de son manteau
royal, il se revêt d'un rudecilice, il mange
son pain trempé de ses larmes et roulé dans

la cendre , et pleure tous les jours de sa

vie. Voilà les marques auxquelles on peut

connaître qu'un pécheur est vraiment péni-

tent et justifié. Mais peut-on se persuader
qu'un homme rempli de crimes, qu'un chré-

tien qui offense Dieu souvent sans aucun
scrupule et sans aucun remords de con-

science ,
qui se contente d'une seule confes-

sion faite à Pâques et avec beaucoup de
précipitation, qui se contente de quelques
prières pour tant de crimes, qui ne les re-

passe jamais dans l'amertume de son cœur,
qui ne se soumet point au joug de la péni-

tence, qui ne se charge point de ce pesant

fardeau, soit un véritable pénitent et qu'il

puisse se persuader que ses péchés lui se-

ront remis. Qu'il est difficile de le croire

lorsqu'on n'en a point d'autres preuves 1 Les
marques qui nous convainquent que les

péchés sont remis à un pécheur, c'est lors-

que,après une sérieuse confession, je le vois

pleurer ses péchés, embrasser la pénitence

et la mortification et mener une vie toute

nouvelle? Voyez, dit saint Pierre Chryso-
logue,la différente manière dont Jésus-

'Jhrisl traite le paralytique, et saint Matthieu
qui était, un publicain, dit au paralytique :

Vos péchés vous sont remis, et à saint Mat-
thieu , il lui dit : Suivez-moi, sans l'assurer

que ses péchés lui soient pardonnes. Pour-

quoi cela, demande ce saint docteur? C'est,

«iit-il, que les douleur? que le paralytique

avait souffertes dans son lit lui tenaient
lieu d'une longue pénitence, et que sain 1

Matthieu en suivant Jésus-Christ devait ré-
parer par ses peines et parses travaux apos-
toliques les injustices qu'il avait commises
dans sa banque et ses emplois.

Enfin une autre marque à laquei.e nous
reconnaîtrons les véritables pénitents, c'est

la manière dont ils travailleront pour arri-
ver au ciel. Après que le paralytique fut
guéri , il se leva et s'en alla en sa maison.
Plût à Dieu qu'après que nos péchés nous
sont remis, nous tendissions tous vers
notre maison, vers la céleste patrie, sans
nous détourner à droile ni à gauche, que
nous eussions soin de fuir toutes les choses
qui sont capables de nous détourner de ce
voyage à la fin duquel nous aspirons tous.
Car ce qui perd tant de chrétiens, c'est

qu'ils se détournent sans cesse du véritable

et droit chemin qui les conduit à leur pa-
trie ; les plaisirs, les divertissements et les

voluptés du siècle les entraînent malheureu-
sement dans des précipices où ils se perdent
sans presque aucune espérance de retour.
Evitons, mes frères, ces malheurs; mar-
chons sans nous arrêter vers le lieu de notre
demeure, n'écoutons point les sirènes qui
nous en veulent détourner. Dieu nous pro-
met de nous accompagner dans le chemin ;

quelques obstacles qui s'y rencontrent, il

nous les fera surmonter ; il nous dit par la

bouche du prophète Isaïe : Lorsque vous
marcherez au travers des eaux

,
je serai avec

vous, et les fleuves ne vous submergeront
point; lorsque vous marcherez dans le feu,
vous n 'en serez point brûlé, et la flamme sera

sans r-rdeur pour vous. C'est-à-dire, qu'il

n'y a rien de difficile dont nous ne venions
à bout, et tout faibles que nous sommes,
nous nous rendrons redoutables aux enne-
mis de notre salut, nous les terrasserons ,

nous les vaincrons, nous marcherons sans

crainte de nous blesser l sur l'aspic et sur

le basilic, et nous foulerons aux pieds le

lion et le dragon, en sorte que nous arrive-

rons heureusement en notre céleste patrie;

et ceux qui nous verront surmonter tant

d'obstacles rendront gloire à Dieu d'avoir

donné une telle puissance aux hommes.

HOMELIE XLVII.

POUR LE DIX-NEUVIÈME DIMANCHE APRES LA

PENTECÔTE.

En ce temps-ià, Jésus, parlant aux princes

des prêtres et aux pharisiens en paraboles,

leur dit : Le royaume des deux est semblable

à un roi qui, voulant faire les noces de son

fils, envoya ses serviteurs pour appeler aux
noces ceux qui y étaient conviés, mais ils re-

fusèrent d'y venir. Il envoga encore d'autres

serviteurs, avec ordre de dire aux conviés de

sa part : J'ai préparé mon dîner, j'ai fait tuer

mes bœufs, et tout ce que j'avais fait engrais-

ser; tout est prêt : venez- vous-en aux noces.

Mais eux ne s'en mettant point en peine, s'en

allèrent, l'un à sa maison des champs, et l'au~

ire à son trafic ordinaire; et les autres se sui-
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firent de ses serviteurs, et les tuèrent, après

leur avoir fait plusieurs outrages. Le roi

l'ayant appris, en fut ému de colère, et ayant

envoyé ses armées, il extermina ces meurtriers

et brûla leur ville. Alors il dit à ses serviteurs:

Le festin des noces est tout prêt, mais ceux
qui y avaient été appelés n'en étaient pas di-

gnes. Allez-vous-en donc dans les carrefours,

et appelez aux noces tous ceux que vous trou-

verez. Ses serviteurs, s'en allant alors par les

rues, assemblèrent tous ceux qu'ils trouvèrent,

bons et mauvais, et la salle des noces fut rem-
plie de personnes qui s'assirent à table. Le roi

entra ensuite pour voir ceux qui étaient à
table, et ayant aperçu un homme qui n'avait

point de robe nuptiale, il lui dit : Mon ami,
comment étes-vous entré en ce lieu sans avoir
la robe nuptiale ? Et cet homme demeura muet.
Alors le roi dit à ses gens : Liez-lui les pieds
et les mains, et jetez-le dans les ténèbres exté-

rieures. C'est là qu'il y aura des grincements
de dents. Car il y en a beaucoup d'appelés,

mais peu d'élus. {Matth., XXII, 1-li.)

Celle parabole que Jésus-Christ nous
propose aujourd'hui dans l'Evangile, nous
inarque la bonté inlinie de Dieu, qui appelle
tous les hommes à la connaissance de la

vérité. Ce roi est le Père éternel , et ce
royaume des cieux est l'Eglise. 11 a fait des
noces h son Fils , en unissant la nature
humaine à la personne divine du Verbe, et

eu lui donnant celte Eglise pour épouse;
épouse qu'il a remplie d'honneur et de
gloire, n'ayant ni tache, ni ride; épouse
dont il a été le Sauveur en se livrant pour
elle a la mort.
Ce grand festin que le Père éternel a fait

aux noces de son Fils, nous marque ici l'éta-
blissement de sa doctrine évangélique, l'ins-
titution des sacrements, et les grâces si

abondantes qu'il communique aux chrétiens
et dont il nourrit les vrais lidèles. Il a appelé
et convié à ce magnifique festin tous les
peuples de la terre sans en excepter aucun;
quelle bonté 1 Les premiers que Dieu a ap-
pelés aux noces-de son Fils ont été les Juifs.
C'est pour cela qu'il les a séparés du reste
des hommes, qu'il s'en est fait un peuple
choisi, qu'il leur a donné son serviteur
Moise, qu'il leur a envoyé les prophètes qui
ont prédit l'arrivée et la naissance du Messie,
aussi bien que toutes les grandeurs et les

grâces futures de l'Eglise. Il n'a pas borné
Jà ses bienfaits : lorsque Jésus-Christ était
prêt de paraître dans le monde, que le fes-
tin était déjà tout préparé, il leur a encore
envoyé Jean-Baptiste pour les y convier, et
en môme temps pour les rendre dignes de
s'asseoira la table de l'Epoux, en se dépouil-
lant du péché et de leurs mauvaises habi-
tudes par la pénitence : Pœnilentiam agite.
Mais ce peuple infidèle s'est moqué des
semonces et des invitations amoureuses
que ce divin précurseur leur faisait, ils ont
refusé de venir aux noces et de reconnaître
l'Epoux qui en voulait faire ses enfants. Je
veux dire qu'ils ont insolemment refusé
d'entrer par la foi dans l'Eglise pour y être

reçus et incorporés au nombre des élus.

Cependant Dieu, qui avait toujours de la

tendresse pour un peuple qu'il s'était choisi

par préférence à tant d'autres, et pour lequel

il s'était déclaré si hautement en faisant tant

de prodiges en sa faveur et en le rendant
victorieux de tous ses ennemis, ne l'a pas
entièrement abandonné pour n'avoir pas

écouté la voix de ses prophètes, ni celle de
Jean-Baptiste plus que prophète. Il a fait do
nouvelles tentatives : il leur a envoyé d'au-
tres serviteurs avec ordre de leur dire de sa
part: J'ai préparé mon dîner, j'ai fait tuer
7ncs bœufs, et tout ce que j'avais fait engrais-

ser, tout est prêt, venez-vous-en aux noces.

Quels peuvent être ces nouveaux serviteurs

que ce grand Dieu a envoyés aux Juifs
,

sinon les saints apôtres? ces hommes divins,

si zélés pour faire remplir les places desti-

nées pour les noces de son Fils. Ce sont eux
qui d'abord ont appelé cette nation perfide

et rebelle; ils leur ont prêché, après la mort
des prophètes et après celle de Jean-Bap-
tiste, la divinité de Jésus-Christ, les sacre-

ments et les grâces de la nouvelle alliance ;

lorsque tout était prêt, c'est-à-dire, lorsque
h; mystère de leur rédemption était achevé.
Il ne tenait donc plus qu'à eux de venir au
fi'Min de l'Agneau immolé par eux et pour
eux sur le Calvaire, de participer aux fruits

de sa mort et d'en nourrir leurs âmes
Mais qu'est-il arrivé? C'est que les Juifs

ne s'en mettant point en peine, s'en allèrent

l'un à sa maison des champs, et l'autre à son
trafic ordinaire , et les autres se saisirent de

ses serviteurs, et les tuèrent , après leur avoir

fait plusieurs outrages. Ainsi c'a été l'intérêt

temporel, l'attachement au monde, aux biens,

aux richesses, aux plaisirs de la vie, qui les

a empêchés de profiter des prédications des
apôtres et de croire en Jésus-Christ. Ils ne
pouvaient goûter la doctrine qu'ils venaient

leur annoncer de la part de celui qu'ds
avaient crucifié. Us venaient leur prêcher
l'humilité, et l'orgueil était leur passion
dominante; ils se regardaient comme un
peuple choisi de Dieu, et attribuaient à

leur mérite ce qui n'était qu'un pur e lie t de
la bonté et de la miséricorde de Dieu en
leur endroit. Ils leur prêchaient le détache-
ment des créatures et du monde , et eux
s'étaient formé dans leur esprit un bonheur
terrestre, et ne pensaient qu'à jouir d'une
terre abondante et remplie de toutes les

commodités de la vie. Us voulaient les obli-

ger à vaincre leurs passions, et ils étaient

les esclaves de leurs corps. Mais ils ne se

sont pas contentés de mépriser les discours
de ces grands serviteurs de Dieu, ils ont
même fait éclater leur rage contre eux, ils

les ont chargés d'injures , chassés de leurs

synagogues, outragés de corps, et en ont
massacré quelques-uns. Us ont lapidé saint
Etienne, tué les deux Jacques que leur sain-
teté rendait vénérables même parmi eux,
immolé saint Pierre et saint Paul par le

glaive et par les mains des gentils.
Mais le temps approchait où la vengeance

divine devait éclater sur les Juifs rebelles et
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impénitents. Tant de snng mêlé à celui des
prophètes qu'ilsnvaient massacrés, criaitven-
geance devant Dieu. Ce grand roi, continue
l'évangéliste, ayant appris cette nouvelle, en
fut ému de colère, et ayant envoyé ses armées,
il extermina ces meurtriers, et brûla leur
ville. De faux prophètes les enchantent par
les promesses d'un règne imaginaire lors-
qu'ils étaient prêts de périr. Séduits par leurs
tromperies, ils ne peuvent plus souffrir au-
cun empire légitime , et ne donnent aucunes
bornes à leurs attentats. Dieu les livre ou
sens réprouvé. Ils se révoltent contre les

Romains qui les accahlent. Cependant, quoi-
que leur rébellion eût attiré sur eux les

armes romaines et qu'ils secouassent témé-
rairement un joug sous lequel tout l'univers
avait ployé, Tite ne voulait pas les perdre,
mais il n'en était pas le maître, Dieu avait
résolu leur ruine; ainsi, quoique ce prince
leur fit souvent offrir le pardon lorsqu'ils ne
pouvaient plus échapper de ses mains, ils

s'obstinèrent d'eux-mêmes à se perdre. Ce
prince, touché de leurs maux, prenait ses
dieux à témoin qu'il n'était pas cause de
leur porte. Tout cela ne put les porter à re-
connaître que Dieu vengeait sur eux le sang
de son Fils et de ses serviteurs. Pendant
qu'ils ajoutaient foi aux fausses prédictions
qui leur promettaient l'empire de l'univers,

leur ville est prise, le feu se fait voir de
toutes parts, elle est renversée de fond en
comble, à la réserve de quelques restes de
tours que Tite laissa pour servir de monu-
ment à la postérité. Il n'y demeura pas piene
sur pierre, eux-mêmes furent impitoyable-
ment massacrés; Tite môme, voyant l'ex-

trême désolation dans laquelle ils furent
réduits, reconnaît qu'il ne fait que prêter
sa main à Dieu irrité contre eux. Adrien
achève de les exterminer. Ils périssent avec
toutes les marques de la vengeance divine.

Chassez de leur terre et esclaves par tout

l'univers, ils n'ont plus ni temple , ni autel,

ni sacrifice, ni pays, et on ne voit en Judée
aucune forme de peuple. C'est ainsi que
Dieu a perdu ces meurtriers et brûlé leur
ville : Perdidit homicidas illos et civitatem

illornm succendit.

Alors ce roi dit à ses serviteurs : Le festin

des noces est tout prêt, mais ceux qui y
avaient été appelés n'en étaient pas dignes.

Allez-vous-en donc dans les carrefours , et

appelez tous ceux que vous trouverez. Et ses

serviteurs, étant allés dans les rues, assem-

blèrent tous ceux qu'ils trouvèrent, bons et

mauvais , et la salle des noces fut remplie des

personnes qui s'assirent à table. La chute des
Juifs a donné lieu à la vocation des gentils;

les apôtres, après la réprobation de ce mal-
heureux peuple, ont été ramasser ces brebis

errantes dans toutes les parties de l'univers ;

ils ont suivi les ordres de leur maître, qui
leur dit : Allez, enseignez toutes les nations,
les baptisant au nom du Père, et du Fils, cl du
Saint-Esprit, et leur apprenant à garder tout

ce que je vous ai commandé. C'est de cette

manière que ces serviteurs ont abandonné
lys Juifs pour annoncer l'Evangile dans les

carrefours et les rues, c'est-à-rtire , dans tous
les lieux du monde, et ont fait entrer dans
l'Eglise,aux noces du Fils de Dieu, toutes sor-
tes de nations et de peuples, de tout sexe et de
toutes professions, bons et mauvais, c'est-à-
dire, ceux qui étaient auparavant d'insignes
scélérats aussi bien que ceux qui menaient
dans le monde une vie moralement bonne
et réglée, comme faisaient certains philoso-
phes. De tous ces peuples, la salle des noces,
je veux dire la sainte Eglise, a été remplie.
De sorte que tout ce grand appareil des
noces, ces frais inîinis du sang de Jésus-
Christ, n'ont point été perdus, puisqu'au
défaut des Juifs pour qui le Fils de Dieu
était premièrement et principalement venu,
les idolâtres ont reçu la foi, et sont entrés
dans l'Eglise, où ils se nourrissent tous les

jours de la doctrine du ciel et des grâces
que Dieu répand dans les âmes fidèles par
les sacrements. C'est ainsi que nous pro-
fitons de la disgrâce des Juifs ; leur infidé-

lité fait un des fondements de notre foi, ils

nous apprennent à craindre Dieu, et nous
sont un spectacle éternel des jugements
qu'il exerce sur ses enfants ingrats, afin que
nous apprenions à ne point nous glorifier

des grâces faites à nos pères. Ecoutons par-
ler sur cela saint Paul : Si quelques-unes des

branches ont été retranchées, dit-il, et que toi,

gentil, qui n'était qu'un olivier sauvage, tu
aies été enté parmi les branches qui sont
demeurées sur l'olivier franc, en sorte qu; tu

participes au suc découlé de sa racine ; gar-
de-loi de t'élever contre les branches naturel-
les. Que si tu t'élèves, songe que ce n'est pas
toi qui portes la racine, mais que c'est la ra-
cine qui te porte. Tu diras peut être: Les bran-
ches naturelles ont été coupées afin que je

fusse enté en leur place. Il est vrai, l'incrédu-

lité a causé ce retardement, et c'est la foi qui

te soutient. Prends garde donc de ne l'enfler

pas, mais demeure dans la crainte; car si Dieu
n'a pas épargné les branches naturelles, tu
dois craindre qu'il ne t'épargne encore moins.

Qui ne tremblerait en écoutant ces paroles

d ' l'Apôtre? Pouvons-nous n'être pas épou-
vantés de la vengeance qui éclate depuis

tant de siècles si terriblement sur les Juifs,

puisque saint Paul nous avertit de la part

de Dieu que notre ingratitude nous attirera

un semblable traitement? Mais écoutons la

suite d'un si grand mystère. L'Apôtre con-

tinue de parler aux gentils convertis. Con-
sidérez, leur dit-il, la clémence et la sévérité

de Dieu, sa sévérité envers ceux qui sont dé-

chus de sa grâce, et sa clémence envers vous,

si toutefois vous demeurez fermes en l'état où

sa bonté vous a mis; autrement vous serez

retranchés comme eux. Que s'ils cessent d'ê-

tre incrédules, ils seront entés ensuite de nou-

veau, parce que Dieu, qui les a retranchés,

est assez puissant pour les faire encore re-

prendre, car si vous avez été détachés de l'oli-

vier sauvage ou de la nature, vous avait fait

naître pour être entés dans l'olivier franc

contre l'ordre naturel; combien plus facile-

ment les branches naturelles de l'olivier même
seront-elles entées sur lem propre tronc f
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Voilà comme ce grand apôtre nous fait voir

la grâce qui passe de peuple eu peuple,

pour tenir les peuples dans la crainte de la

perdre. Car, quoique Dieu nous ait appelés

à la connaissance de son Evangile, si néan-

moins nous sommes infidèles, nous serons

rejetés aussi bien (pie les Juifs. Si nous

venons à perdre malheureusement la robe

d'innocence, nous serons irrémissiblement

chassés de la salle des noces, comme le fut

celui des conviés qui y était entré sans en

Être revêtu, et nous ferons place à d'autres

qui viendront d'Orient et d'Occident-, et

qui craindront le nom du Seigneur.

Le roi entra pour voir ceux qui étaient à

table, et ayant aperçu un homme qui n'avait

point de robe nuptiale, il lui dit : Mon ami,

comment êtes-vous entré en ce lieu sans avoir

larobe nuptiale? Et cet homme demeura muet.

Alors le roi dit à ses gens : Liez-lui les pieds

et les mains et jetez le dans les ténèbres exté-

rieures. Ces paroles comprennent les châti-

ments éternels de l'enfer dont Dieu punit

tous les jours ceux qui vivent mal dans cette

nouvelle Eglise, qui n'apportent pas la robe

nuptiale à la tab'e du Fils de Dieu, qui dés-

honorent sa personne et sa maison par

leurs crimes, et qui ne répondent pas à

l'honneur et à la grâce que Dieu leur a faite

de les faire naître chrétiens, en menant une
vie toute séculière et païenne. Us seront je-

tés dans les ténèbres extérieures, oii il y aura

des pleurs et des grincements de dents. Voilà

quelle sera !a destinée de ces chrétiens qui

auront passé .leur vie dans le crime et dans
le péché, et qui n'auront eu que le nom de
chrétien; qui se seront fait honneur seule-

ment d'une religion qui a un Dieu pour
son auteur, et dont ils n'auront point suivi

les lois. Ah ! mes frères, évitons un si fu-

neste malheur. L'évangéliste nous remet de-

vant les yeux ces paroles, afin de nous faire

concevoir de l'horreur pour un lieu si épou-
vantahle, et dont la seule considération a

fait glacer le sang dans les veines des plus

grands fainis et leur a fait dresser les che-

veux à la tète. Appréhendez donc de tom-
ber dans ces tourments, dont les pleurs et

les grincements de dents ne sont que les

moindres; je ne répète point ici ce que j'en

ai dit ailleurs et que vous pourrez encore
consulter.

Mais peut-être croyez- vous que le nom-
bre de ceux qui sont jetés pieds et mains
liés dans les ténèbres extérieures est fort

petit, puisque de ce grand nombre de per-
sonnes qui furent conviées aux noces, il ne
s'en trouva qu'un seul qui n'avait point la

robe nuptiale. Il est vrai qu'il n'y en avait

qu'un seul, mais saint Augustin nous ap-

prend que ce seul homme en contenait en
lui-même une infinité d'autres. C'est l'esem-

ple de quantité de personnes qui, étant dé-
pouillées comme lui de la robe nuptiale, se-

ront jetées dans les ténènres extérieures. De
sorte que tous ceux qui sont coupables
comme lui de quelque ciime et qui s'ap-

prochent de la sainte Table dans cet état,

doivent s'attendre au môme châtiment. Ne

a no

pouvons-nous pas dire aussi que ce roi dont
nous parle aujourd'hui notre évangile en
avait appelé plusieurs, et que de ce grand
nombre il y en eut peu d'élus, puisque
ceux qui avaient été appelés au festin et

aux noces de l'époux, refusèrent tous d'y

venir, les uns s'en allant à leur maison des
champs, et les autres à leur trafic ordinaire.

C'est ce qui me donne occasion, en finis-

sant ce discours, de parler de deux sortes

de chrétiens qui seront exclus des noces de
l'époux et jetés dans les ténèbres extérieures,
dont les uns viennent s'asseoir à la table

ayant ie cœur corrompu par le péché et n'é-

tant point ornés de la robe nuptiale, et les

autres négligent de s'en approcher , parce
qu'ils ne veulent point se revêtir de la robe
nuptiale, ni quitter le:irs méchantes habitu-
des. C'est un grand péché que de s'approcher
do la sainte table, do participer au corps et

au sang de Jésus-Christ dans la sainte com-
munion, sans la disposition nécessaire pour
une action si divine; mais ce n'en est pas un
beaucoup moindre de ne pas travailler sé-

rieusement à se rendre digne de s'en, appro-
cher; et je ne sais lequel est en plus grand
danger de son salut, de deux personnes qui
se trouvent dans ces deux extrémités, ou
plutôt je sais qu'elles ne peuvent ni l'une
ni l'autre éviter la mort, puisque c'est une
chose également funeste que d'avaler dupoi-
son, ou de ne point manger du tout. Et l'un

et l'autre sont condamnés aujourd'hui dans
notre évangile. Cependant combien y a-l-il

de chrétiens dans ce temps malheureux, ou
qui n'apportent point de robe nuptiale à ca
divin banquet de l'Eucharistie, ou qui refu-
sent sous îles prétextes frivoles de se mettre
en état de s'y trouver? Les uns vivent dans
le désordre, dans le libertinage, dans la dé-
bauche. Les antres ne sont pas à la vérité

si coupables, mais ils vivent dans une négli-

gence effroyable de leur salut, tout occupés
de leurs plaisirs, des vains divertissements
du siècle, enivrés de la joie du monde, ou
se donnant tout entiers aux affaires, aux
embarras et aux soins du ménage, ce qui
ne leur laisse pas un moment de loisir pour
songer aux affaires de leur salut : llli autem
neglexerunl,et abierunl, alius invillam suam,
alius vero ad negotiationem suam. Le monde
n'est-il pas tout rempli de ces deux sortes de
personnes? Après cela doit-on s'étonner si

Jésus-Christ nous assure qu'il y en a peu
d'élus.

Ce sont donc ces âmes choisies qui ne sont

ni les esclaves de leurs passions , ni eni-

vrées des fausses joies du siècle, qui ont
droit d'entrer dans la salle des noces de
l'Epoux pour participer à son divin banquet.
Heureux , et mille fois heureux, ceux qui

sont appelés au souper des noces de l'Agneau,

dit saint Jean. C'est cette divine viande
qui doit faire toute leur joie et leur conso-
lation la plus solide en cette vie, comme au
contraire, l'affliction la plus sensible qu'ils

puissent recevoir doit être de ne s'y pas
trouver par leur faute. Ne vous attriste/

point, dit saint Chi'ysostome,du' tout ce qui
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peut vous arriver eu celte vie, il ne le rué-

rite pas ; la joie d'assister au festiu céleste

doit étouffer toutes ces tristesses que pour-

raient causer les divers accidents de la vie;

comme au contraire, la douleur d'en être

privé doit vous être plus sensible que tou-

tes les fausses joies du monde , unus sit

vobis clolor , hac esca privari. C'est ce pain

vivant qui est descendu du ciel pour entre-

lenir la vie de nos âmes, et qui est rompu
pour notre nourriture dans l'Eucharistie.

C est ce pain qui fait les délices de la table

des rois, c'est le froment des élus. Venez-y
donc pour vous en nourrir avec une sainte

ardeur, avec l'innocence et la grâce dans

le cœur; ce sera le moyen de mériter les

faveurs de ce grand roi qui est toujours

présent aux noces de son fils, et qui n'a

que des récompenses pour ceux oui s'en

approchent dignement; car quoiqu il y en

ait beaucoup d'appelés , il y en a néanmoins
peu d'élus.

HOMÉLIE XLVIII.

POUR LE VINGTIÈME DIMANCHE APïlÈS LA PEN-
TECÔTE.

En-ce temps-là, ily avait un certain officier

dont le fils était malade à Capharnaiim, lequel,

ayant appris que Jésus venait de Judée en

Galilée, l'alla trouver et le pria de vouloir

venir chez lui pour guérir son fils qui s'en

allait mourir ; Jésus lui dit : Si vous ne

voyez des miracles, vous ne croyez point.

(Jet officier lui dit : Seigneur, venez avant

que mon fils meure. £ésus lui dit : Allez, votre

/ils se porte bien. Il crut à la parole que Jésus

lui avait dite, et s'en alla. El comme il arrivait,

ses serviteurs vinrent au-devant de lui, et

lui dirent : Votre fils se porte bien. Et s'étant

enquis de l'heure qu'il s'était trouvé mieux,
ils lui répondirent : Hier, environ la même
heure du jour, l:i fièvre le quitta. Son père

reconnut que c'était à cette heure-là que Jésus

lui avait dit, votre fils se porte bien. Elit crut

lui et toute sa famille. (Joan., IV, 46-53)

L'instructon que nous devons retirer

aujourd'hui de notre évangile regarde le

soin que les pères et les mères doivent
prendre de leurs enfants, et dont Dieu leur

a donné la charge. Et d'abord que découvrons-
nous dans la plupart des entants, sinon ce

que nous voyons dans l'enfant decet ollieier?

des malades attaqués d'une lièvre ardente
causée par leur cupidité : cujus fîlius infirma-

butur, el qui leur cause souvent une mort
funeste : incipiebal enim mori. En effet, à

peine les enfants commencent-ils à se con-
naître et à se servir de leur raison, qu'ils

ne l'emploient que pour offenser Dieu. Ils

n'ouvrent presque les }'eux que pour voir

le mal, ils n'ont des pieds que poury courir,
des mains (pie pour le faire ; ce qui vient de
ce poids naturel et de celte malheureuse
concupiscence, qui est au-dedans d'eux-mê-
mes el qui lesy porte avec violence. Comme
ils n'agissent dans ces commencements que
par les sens, ils soni susceptibles de toutes

sortes de mauvaises impressions. De la vient
qu'ils sont bientôt corrompus par la fréquen-
tation des personnes du monde, ou par le

mauvais exemple des domestiques, dans
lesquels ils ne voient d'ordinaire que des
actions peu modestes, et n'entendent de
leur bouche que des paroles contraires à

l'honnêteté. On ne leur parle jamais des
vérités du salut, et ils n'ont devant les yeux
que'cequi peut servira les perdre : de sorlo
qu'il est presque impossible qu'en cet état

ils conservent longtemps leur première in-
nocence. Les pousse-t-on aux écoles, sont-
ils d'un étal à entrer dans les collèges, ils

y portent tous les vices qu'ils ont appris en
la maison de leurs pères, et souvent ils

apprennent cequ'ilsnesavaienl pas. L'exem-
ple du grand nombre d'écoliers dont la plu-
part ont beaucoup de malice, sert à leur
donner de la hardiesse pour commettre des
choses honteuses qui ne leur paraissent plus
telles, parce qu'elles sont communes à plu-
sieurs, et leurs passions venant à se fortifier

à mesure qu'ils avancent en âge, ils contrac-
tent des habitudes vicieuses qu'ils nequittent
souvent qu'avec la vie. Voilà comme la

cupidilé, se fortifiant peu à peu dans le cœur
des enfants, les jette dans une maladie de
langueur, qui entin les précipite dans le tom-
beau ; comme il fût arrivé à cet enfant de
l'officier de noire évangile, s'il n'eût eu
recours à Jésus-Christ : incipiebal mori.
Puisque les enfants sont si susceptibles du

mal, il est donc du devoir des pères et des
mères d'avoir soin de leur éducation. La
première chose que fait l'officier de notre
évangile, c'est qu'il va trouver le Fils de
Dieu : abiit ad eum. Cetle conduite nous ap-
prend que c'est dans l'école de Jésus-Christ
que les pères et les mèies doivent élever
leurs entants. Ils doivent l'aller trouver
pour apprendre de lui sa Loi, et la méditer
jour et nuit pour l'apprendre ensuite à leurs
enfants. Car enfin il importe extrêmement à
la jeunesse dans quelle école elle est élevée,
et comme il y a une distance infinie entre
l'école de Jésus-Christ et celle du monde,
il y a aussi une distance infinie entre les

enfants qui ont eu Jésus-Christ pour maître,
el ceux qui n'ont point eu d'autres maîtres
que le monde. C'est dans l'école de Jésus-
Christ que les enfants sont élevés dans la

connaissance de son nom et dansson amour,
dans la crainte de Dieu et de ses jugements,
dans la haine du vice et da.ns l'amour de
la vertu, et ces saintes habitudes se fortifiant

peu à peu avec l'âge, on les voit dans la

suite pratiquer les plus belles et les plus
grandes vertus du christianisme et devenir
de grands sainls. C'est ainsi que Timothée,
disciple de saint Paul, avait été élevé par
sa mère et son aïeule, et mérita par sa vertu
de seconderce grand Apôtre des nations dans
ses travaux évangéliques. C'est ainsi que
l'Ecriture dit de Tobie que le grand fonds de
vertus qu'il avait fait dès ses plus tendres
années par-la bonne éducation de ses parenls
fut cause qu'il ne murmura point lorsqu'il

devint aveugle. Qui fut lacausequo la chasie
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Suzanne résista si généreusement aux per-

suasions de ces vieillards, qui la menaçaient
de l'accuser et de la faire condamner à mort
comme adultère si elle ne consentait à leurs

infâmes désirs ? C'est qu'elle craignait

î)ieu,et que son père et sa mère, qui étaient

justes, l'avaient instruite dans la Loi de
Moïse.

Mais l'exemple le plus illustre que nous
ayons de celte vérité, c'est celui du grand
Eléazar, ce vénérable vieillard que l'on vou-
lait, contraindre de manger des viandes
défendues par la Loi. Il n'y eut pas même
jusqu'à ses plus intimes amis qui, touchés

de son extrême vieillesse, ne le portassent à
contenter le roi Antiochus et d'user de vian-

des permises, en faisant seulement semblant
d'avoir mangé de celle du sacrifice. Mais ce
généreux Israélite considérant son Age, l'é-

minenec de sa dignité, la noblesse de sa

race, l'honneur el l'antiquité de sa maison,
et la vie irréprochable qu'il avait menée dès
son enfance, s'écria qu'il aimait mieux mou-
rir, et qu'il ne serait point dit qu'Eléazar
eût usé de dissimulation, que ce serait un
scandale public et un piège tendu aux jeu-
nes gens, s'ils voyaient un vieillard de
quatre-vingt-dix ans, après avoir' servi le

vrai Dieu toute sa vie, lui manquer de lidélilé

sur ses dernières années, en renonçant sa

sainte loi pour se joindre aux étrangères, et

embrasser le culte des idoles ; el que ce se-

rait une tache éternelle à sa vertu et à sa
réputation, si, sous prétexte de prolonger
d'un peu de temps une vie corruptible, il se

laissait aller indignement à une action si

lâche qu'il nepourrait jamais réparer, et sur
ces paroles il fut mené au supplice.
Au contraire, ceux qui sont élevés dans

l'école du monde, sont nourrisdans la licence
et le désordre, et deviennent vicieux et

corrompu pendant toute leur vie. C'est dans
cette école qu'on n'inspire aux enfants que
de l'aversion pour l'humilité, pour la dou-
ceur, pour la patience, la mortification, la

pauvreté, les croix, les souffrances, et tout
ce qui peut former un parfait chrétien. Tout
l'entretien qu'ils ont avec le monde est dé
grandeur, de richesses, de fortune, d'éta-

blissement et de tout ce qui nourrit la cupi-
dité, l'orgueil et la vanité de l'esprit. C'est
ce désordre digne de larmes que représente
saint Chrysoslome, lorsqu'il fait voir que
dans le monde les pères apprennent à leurs
enfants à renverser toutes les vérités de l'E-

vangile par des principes contraires, et qui
leur font perdre l'horreur du vice en le dé-
guisant $ous le nom de la vertu. D'où il

conclut, qu'il n'est pas possible que ces
sortes de personnes ne damnent leurs enfants
par cette méchante éducation. « Qui pourra
me persuader, dit-il, que des enfants élevés
de cette manière fassent leur salut, quand
je considère qu'on les anime à faire des cho-
ses que Jésus-Christ déclare lui-même ne
pouvoir être faites par qui que ce soit sans
mériter le supplicedela damnation: et quand
je vois qu'on ne fait non plus d'état de ce

(lui regarde leurs âmes que d'un accessoire

inutile, et qu'au contraire l'on met tout son
soin à leur procurer des choses entièrement
superflues, comme si elleséiaient nécessaires
et capitales ; il n'y a rien que vous ne fas-
siez afin que votre fils ait un excellent ser-
viteur, un bon cheval, un habit riche et
précieux. Mais pour faire qu'il soit un homme
de bien, c'est ce qui nevous entre pas même
dans la pensée. Vous étendezjusqu'au bois et
aux pierres lesoin que vousavez du temporel,
mais vous ne croyez pas que l'âme d'un en-
fant soit une chose qui mérite que vous en
preniez le moindre soin. » Suivezdonc l'exem-
ple de l'ollicier de notre évangile; allez trou-
ver Jésus-Christ, présentez-lui vos entants,
mettez-les sous sa conduite, faites-les instruire
dans une si sainte école, alin qu'ils en reçoi-
vent des instructions qu'ils niellent de bonne
heure en pratique, et qu'ils continuent dans
tout le cours de leur vie.

Après que l'ollicier de CapharnaùiD eut
été trouver Jésus-Christ, il le pria de venir
chez lui pour guérir son fils qui s'en allait

mourir. Telle est l'obligation des pères et
des mères envers leurs enfanis; ils doivent
sans cesse adresser leurs vœux à Dieu, non-
seulement pour la santé de leurs corps,
lorsqu'ils les voient malades, mais au<si
pour le bien et Je salut de leurs âmes. Le
monde est un séjour si dangereux que les

enfants, quelque bien élevés qu'ils soient,
quelques instructions qu'on leur ait données,
quelques semences de vertus qu'on ait ré-
pandues dans leur cœur, tombent bientôt
dans le crime, s'ils ne sont continuellement
soutenus parla grâce de Jésus-Chiht ; et

comment obtenir celle grâce, si non par le

moyen de la prière? C'est la prière qui les

purifiera des fautes qu'ils commettent si

souvent, et c'est la prière qui obtiendra
leur conversion, s'ils sont assez malheureux
que de déchoir de l'état de grâce. N'est-ce
pas ainsi que le saint homme Job en a u-é
pour ses enfants. L'Ecriture remarque que
ce saint patriarche, éclairé des seules lu-

mières de la nature, se levait dès le matin
et offrait pour chacun d'eux un holocauste;
car il disait: Peut-être que mes enfants ont
péché el nont pas béni Dieu en leur cœur; et

ne croyez pas qu'il se contentât ifoilïir

seulement une fois ou deux des sacrifices à
Dieu pour le salut de ses enfants, et qu'après
cela il ne se souvint plus d'eux, non , non,
mes frères, il en usait ainsi continuellement;
c'est ce que remarque l'Ecriture. Certes,
dit là-dessus un ancien Père de l'Eglise, les

enfants de Job étaient dignes d'admiration
pour avoir mené une vie si pure et si inm -

cente, mais le père qui les élevait était en
coreplusadmirable.il ne paraissait visible-
ment aucun péché notable en la conduit»
de ses enfants; cependant cet homme si

juste avait pour Dieu et pour ses enfanis
une charité si pure et si jparfaite, qu'il pre-
nait soin des fautes les plus légères qu i s

pouvaient commettre au fond de leurs âmes,
pour l'expiation desquelles ri immolait à
Dieu des victimes. Qui a retiré Augustin de
ses sales et infâmes débauches? Qui a fait



U15 ORATEURS SACHES. JEAN HERMANT, 1410

d'un si grand hérétique et d'un si grand
protecteur de l'hérésie, un des plus grands
saints et le plus grand docteur qu'elle ait

porté dans son sein, n'a-ce pas été les [trières

de sainte Monique? Cette généreuse mère,
voyant ce filsdaus les plus proiigieux égare-
ments qui furent jamais, ne cessait d'adres-

ser ses vœux pour lui vers le ciel, et les

larmes qu'elie répandait continuellement
sur lui oblinrent de Dieu sa conversion

;

et avant même qu'il revînt de ses désor-
dres, elle eut la consolation d'entendre de
la bouche d'un saint évoque, qu'il était

impossible qu'un enfant pleuré avec tant de
larmes pût jamais périr.

Je me contente de ce peu d'exemples
pour montrer aux. pères et aux mères quels
sont leurs devoirs pour le salut de leurs en-
fants ; il ne sulîit pas de leur donner une
bonne éducation, de les élever dans la crainte

et l'amour de Dieu, mais il faut encore prier

continuellement pour eux, principalement
si leur conduite est contraire à la loi de
Dieu, si on les voit pencher vers le liberti-

nage. Mais hélas! qu'on est peu convaincu
dans le monde de ces vérités, que l'on voit

de pères et de mères qui imitent à la lettre

J'oliicier de notre évangile, qui s'adressent
à Dieu pour les maladies corporelles de leurs
enfants, et qui ne s'embarrassent guère de
celles de leurs âmes. Un enfant esl-il ma-
lade? n'a-t-on que lui d'enfants? une fièvre

dangereuse lui brûle-t-elle les entrailles?

appreheiide-t-on sa mort? les médecins
en ont-ils mauvaise opinion? C'est alors

qu'on se souvient d'adresser pour lui vers
le ciel ses vœux et ses sacrifices, on inté-

resse les prières des personnes dont on
croit que le crédit est grand auprès de Dieu,
on s'humilie, on s'abaisse devant eux, et

on devient presque les adorateurs de ceux
pour lesquels on n'avait auparavant que du
mépris ou du moins beaucoup d'indifférence;
semblable en cela à cet officier de Capbar-
naûm qui ne s'avise d'aller au-devant de
Jésus-Christ et de lui faire des prières, que
quand il voit son fils à deux doigts de la

mort, encore faut-il que ce divin Sauveur
lasse la moitié du chemin, et qu'il quitte la

Judée pour venir en Caiilée. Il faut que pour
les obliger de s'adresser à Dieu, ce grand
Dieu fasse des signes et des prodiges. II faut

qu'il terrasse leur enfant, qu'il l'abatte,

et qu'il le réduise dans un danger évident
de sa mort; sans cela à peine croiraient-ils

que cet enfant, qu'ils prennent tant de soin
d'élever pour le inonde, à qui ils n'épargnent
rien, qu'ils voient dans une si florissante

jeunesse; à peine, dis-je, croiraient-ils

qu'il lût mortel: nisi signa et prodigia vide-

rilis non crédites.

Mais un enfant a-t-i) de méchantes iucli-

.nalions; esl-il sujet à la colère, a la ven-
geance, au jurement ; ses passions commen-
cent-elles à causer du désordre dans son
cu\ir; lui voit-on quelque penchant pour la

débauche , peu d'amour pour Dieu, peu de
soin de s'acquitter des devoirs de-chrétien ;

des o*u'0nls s'avisenl-ils alors de s'adresser

à Dieu; lui font-ils offrir bien des sacrifices
par les mains des prêtres; font-ils bien des
pèlerinages pour obtenir de la miséricorde
de Dieu qu'il inspire à leur enfant de meil-
leurs sentiments, qu'il le range sous sa
discipline, qu'il étouffe et qu'il éteigne, par
les eaux salutaires de sa grâce, ce feu qui
commence à brûler son cœur, et qui y fera
de si étranges ravages quand une fois il y
sera allumé, et que ses passions lui fourni-
ront de la matière pour l'entretenir? Ah!
que le nombre de ces pères et mères qui en
usent ainsi est petit. Au contraire, on en
v it une inimité qui dissimulent leurs mau-
vaises inclinations, qui flattent leurs vices,
qui nourrissent leurs passions, qui les en-
tretiennent dans leur orgueil et leur vanité,
qui seraient bien fâchés de les contrister
dans la moindre chose; et qui, au lieu de les
porter h la piété, les détournent même de
leurs bons desseins, et sont souvent incon-
solables lorsqu'ils les voient renoncer au
monde pour se consacrer à Dieu dans le

sacerdoce ou dans la religion. Rien éloignés
de cette généreuse femme de l'Ancien Tes-
tament, qui ne demandait à Dieu un fils

que pour lui en faire un présent et Je con-
sacrer à son service. Seigneur des armées,
disait-elle, si vous daignez regarder l'affliction
de votre servante, si vous vous souvenez de
moi, si vous n'oubliez point votre servante,
et que vous donniez à votre esclave un enfant
mâle, je vous l'offrirai pour tous les jours de
sa vie.

Rien des mères demandent à Dieu des
enfants, mais elles seront bien fâchées de
les consacrer à son service , et qu'ils s'y

consacrassent eux-mêmes lorsqu'ils sont en
âgedelefaire. Ils demandent un fils à Dieu
ami qu'il soit. le soutien de leur famille,
qu'il hérite des grands biens qu'on a amassés
a v ce beaucoup de soin, et peut-être d'injustice,

et qu'on est fâché de voir passer dans des
mains étrangères , afin qu'il remplisse la

charge ou l'emploi que leur père occupe
dans le monde. On demande à Dieu un fils

qu'on n'aura pas plutôt obtenu de sa bonté,
qu'on le nourrira délicatement

, pour eu
faire un lâche dans le service de Dieu, un
efféminé, un voluptueux; ainsi, au lieu de
l'otlrir à Dieu , on le consacrera au démon
dont ou le fera l'esclave. Ah! qu'il vaudrait
bien mieux pour ces malheureuses mères
qu'elles eussent été stériles toute leur vie ,

que d'avoir ainsi obtenu un enfant, pour sa
perte et pour la leur en même temps ,

puisque Dieu venge les péchés des enfants
en la personne des pères et des mères, et

punit sévèrement les uns et les autres. En
voici l'arrêt épouvantable qu'il prononce
contre eux par la bouche de Jérémie. Ecou-
tez, dit ce prophète , ce que dit te Seigneur:
Je ruinerai ce peuple, et les pères et les enfants
tomberont et demeureront sans aucune force ,

et ils périront tous ensemble. N'est-ce pas
ainsi que Dieu a puni le grand prêtre lléli

des impiétés de ses enfants ? Ce père trop

indulgent avait nourri ses doux fils avec
trop de complaisance pour leurs mauvaises
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inclinations, il avait dissimulé leurs défauts

par un excès de tendresse ; et lorsque deve-

nus grands il les vit commettre plusieurs

impiétés, il ne les reprit pas avec assez de

courage et de zèle, c'est ce qui fut la cause

que Dieu punit les enfants et le
f
ère. Les

Philistins étant venus donner bataille aux
Israélites, ses enfants périrentdans la mêlée,

l'arche d'alliance tomba entre les mains de

ces idolâtres ; et eo père infortuné ayant

appris la défaite de l'armée, la mort de ses

enïants, la prise de l'arche, il tomba de sa

chaise à la renverse et mourut sur-le

champ. «Ainsi, dit saint Eucher [inlib.Reg.},

ce prêtre, d'ailleurs homme de bien quant

à sa personne, et irréprochable en sa vie,

fut condamné pour l'iniquité de ses enfants,

pour ne les avoir pas repris et châtiés avec

assez de sévérité. Il les reprit, à la vérité, il

leur fit quelques remontrances , mais selon

la douceur d'un père indulgent, et non pas

avec l'autorité et la vigueur d'un souverain

pontife. Cette sentence épouvantable, ajoute

ce même saint , est un avertissement aux
pères, que quelque saints qu'ils soient en

eux-mêmes, Us seront punis pour les péchés
de leurs enfants , qui leur seront justement

imputés , s'ils ne travaillent à les châtier

sévèrement.»
Demandez-donc à Dieu des enfants, à la

bonne heure, mais que ce soit pour les lui

offrir et les élever dans sa crainte et dans
son amour. Demandez-lui leur santé quand
vous les verrez malades , mais ayez soin

principalement de la santé de leur âme ;

que les faveurs particulières que vous re-

cevrez de Dieu, que les bénédictions dont
il comblera vos enfants , vous soient des

motifs pour vous attacher de plus en plus à

son service. L'officier de notre évangile

ajant appris que son Fils était guéri, selon

•'assurance que le fils de Dieu lui en avait

donnée,?'/ crulen lui et toute sa famille, c'est-

à-dire, qu'il fut fortement persuadé que
Jésus-Christ , qu'il avait d'abord regardé

comme un grand prophète , était aussi le

Christ et le Fils du Dieu vivant. C'est ce

qu'il enseigna à toute sa famille ; il devint

un zélé prédicateur des grandeurs du Sau-
veur du momie, il en persuada si bien tous

ses autres enfants, sa femme et ses domes-
tiques, qu'il en fit autant de chrétiens:

Crcdidil ipse et domus ejus Iota-

C'est encore là l'emploi où sont engagés
par leur état les pères et les mères : ils doi-

vent être à l'égard de leur famille comme
autant de prédicateurs qui la doivent ins-

truire par leur exemple et par leurs paroles,

et faire autant de saints de leurs enfants et

de leurs domestiques , autant qu'il est en

eux. En effet , c'est le langage des docteurs

de l'Eglise ,
qu'un père doit gouverner sa

famille, comme un évoque gouverne sou

diocèse. « Mes frères, dit saint Augustin

(inpsal.L), dans cette grande corruption

des mœurs où le monde est aujourd'hui

,

ayez soin de bien régler vos maisons, et de

bien gouverner vos familles. Comme il est

do noire devoir de vous papier ei de vous

Obàteuiïs Saches. XX.XV.
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instruire dans l'Eglise , il est du vôtre de
travailler dans vos maisons , afin que vous
rendiez un bon compte de ceux qui vous
sont soumis. Dieu aime la discipline. C'est

une fausse et pernicieuse indulgence que
de lâcher la bride aux péchés. Et c'est en
vain, ou plutôt c'est à son grand malheur,
que le fils se flatte de la douceur et de l'in-

dulgence île son père, puisqu'il doit un jour
sentir la sévérité de la justice et delà colère

de Dieu. » Ce même saint emploie encore
cette comparaison pour exhorter les pères de
famille à s'acquitter de leur devoir. « Lors,
dit-il (Tract. 5 in Joan.), que vousentendez le

Seigneur qui dit : Mon ministre sera où je

suis, ne vous réprésentez pas seulement les

bons ecclésiastiques et les bons évoques.
Vous pouvez aussi, vous autres, selon vos
forces servir Jésus-Christ , et faire la fonc-

tion de ses ministres, en vivant bien et fai-

sant les aumônes, en publiant son nom et

sa doctrine à qui vous pourrez. Que chacun
reconnaisse qu'il doit pour Jésus-Christ
témoigner à sa famille une affection de père,
en lui procurant la. vie éternelle; qu'il aver-
tisse, qu'il enseigne

,
qu'il exhorte, qu'il

reprenne ses enfants et ses domestiques

,

qu'il leur donne des preuves de son amitié,
qu'il établisse un bon règlement dans. sa
maison; c'est ainsi qu'il fera l'office de
prêtre, et, en quelque façon, celui d'évêquo
en rendant service à Jésus-Christ, afin qu'il
soit éternellement avec lui. » Saint Chrysos-
lome a eu la même pensée eu écrivant sur
la seconde EpUre aux Thessaloniciens.

Mais où trouver une si heureuse famille?
L'Histoire ecclésiastique nous en fournit
quelques exemples , mais qu'ils sont rares,
et à plus forte raison qu'il est difficile d'eu
trouver maintenant dans ce siècle où la

corruption est si grande , et où les pères
inspirent et prêchent bien plutôt à leurs
enfants et à leurs domestiques l'amour du
monde que l'amour de Dieu , les maximes
corrompues du siècle que les maximes de
Jésus-Christ. Ah! mes frères , que l'exem-
ple d'un officier païen qui n'avait reçu qu'une
grâce du Sauveur, vous couvre aujourd'hui
d'une confusion salutaire , vous qui êtes
chrétiens et qui en avez reçu une infinité.

Il rend la santé à son fils, e*t il veut lui en
rendre d'éternelles actions de grâces. Bien
plus , il porte toute sa famille 5 entrer dans
ses sentiments et àcroire en Jésus-Christ. Et
vous, combien de fois avez-vous reçu de sa
bonté la santé du corps et celle de* l'âme ?

Combien de fois vous a-l-il pardonné vos
chutes honteuses et criminelles? Allez à
l'école de cet officier , profitez de ses ins-
tructions , travaillez à votre sanctification,

à celle de vos enfants et de vos domestiques,
réglez votre maison; rétablissez-y le bon
ordre , n'y souffrez rien qui puisse attirer
sur elle la malédiction de Dieu, lâches de
devenir les uns et les autre? autant de
saints, et qu'on puisse dire de chaque père
de famille : 11 a cru , lui et toute sa famille.

kï>
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En ce temps-là , Jésus dit à ses disciples

cette parabole : Le royaume des deux est

semblable à un roi, qui voulut faire rendre

compte à ses serviteurs ; et ayant commencé
à le faire, on lui en, présenta un qui lui de-

vait dix mille tidenls. Mais comme il n'avait

pas le moyen de les lui rendre, son maître com-
manda qu'on le vendit , lui , sa femme et ses

enfants, et tout ce qu'il avait, pour satisfaire

à cette dette. Ce serviteur se jetant à ses

pieds, le conjurait en lui disant ; Ayez un peu
de patience, et je vous rendrai tout. Alors le

maître de ce serviteur étant touché de com-
passion, le laissa aller, et lui remit sa dette.

Mais ce serviteur ne fut pas plutôt sorti que

trouvant un de ses compagnons qui lui devait

cent deniers, il le prit à ta gorge, et l'étouf-

fait presque en lui disant : ïlcnds-moi ce

que tu me dois. Son compagnon se jetant à

ses pieds, le conjurait , en lui disant : Ayez
tin peu de patience et je vous rendrai tout ;

mais il ne voulut point l'écouler, et il le fit

mettre en prison, jusqu'à ce qu'il lui rendit ce

qu'il lui devait. Les autres serviteurs ses com-
pagnons voyant cela , en furent extrêmement

touchés, et vinrent avertir leur maHre de tout

ce qui s'était passé. Alors son mettre l'ayant

fait venir, lui dit : Méchant serviteur, je vous

avais remis tout ce que vous me deviez, parce

que vous m en aviez prié : ne fallait-il donc

pas aussi que vous eussiez pitié de votre com-
pagnon , comme j'avais eu pitié de vous? Et
étant ému de colère, il le livra entre les mains

des bourreaux, jusqu'à ce qu il payât tout ce

qu'il lui devait. C'est ainsi que vous traitera

mon Père qui est dans le ciel , si chacun de

vous ne pardonne à son frère du fond du
cœur.'Matth., XV11I, 23-2o.)

C'est le propre des hommes d'exercer

avec beaucoup d8 rigueur et de sévérité la

justice envers les autres, et d'être doux à

eux-mêmes , et c'est aussi ce que nous
voyons dans la parabole de notre évangile.

N'est-ce pas ainsi qu'en usa David lorsqu'il

eut entendu la parabole que lui proposa le

prophète Nathan, touchant cet homme riche

qui avait eidevé la brebis d'un pauvre mal-
heureux pour la donner à manger à un
étranger qui l'était venu voir; car l'Ecri-

ture rapporte que ce prince étant entré dans
une grande colère contre cet homme , dit à

Nathan: Vive le Seigneur, celui qui a fait cette

action est digne de mort. Il rendra la brebis

au quadruple pour en avoir usé de la sorte et

pour n'avoir pas épargné le pauvre ? Mais
lorsque le prophète lui eut expliqué le sens

de celte parabole , et qu'il se reconnut l'au-

teur de ce crime , il parla d'une manière
plus douce, et se contenta de dire : J'ai

péché contre le Seigneur , peccavi Domino.
(Il Heg., Xll). Il avait auparavant exagéré
l'injustice de cet homme, il avait jugé son
crime digne do mort , et avait ordonné
qu'il restituerait au quadruple le vol qu'il

avait fait ; mais lorsqu'il reconnaît que c'est
lui qui est le coupable, il dit seulement :

J'ai péché contre le Seigneur. Pourquoi, après
qu'il avait lui-môme prononcé l'arrêt r

ne dit-il pas : J'ai mérité la mort, je resti-
tuerai au quadruple le mal que j'ai fait ?

C'est que ce prince était maître et absolu
dans son royaume; il voulait qu'on punît
avec la dernière sévérité le crime des autres,
et user de clémence envers sa personne.
Hélas! tous tant que nous sommes nous
imitons parfaitement la conduite de David.
O Dieu! avec quelle sévérité jugeons-nous
les autres quand ils sont tombés dans quel-
que faute ? Avec quelle exactitude en exa-
minons-nous la grandeur et l'énormiié ?

Combio 1 ,faisons-nous sonner haut les pei-
nes et les châtiments qu'en exigent les lois?

Mais avons-nous commis les mêmes choses V

nous reconnaissons-nous coupables des
mêmes fautes ? avec quelle douceur nous
traitons-nous ! Quelles excuses n'apportons-
nous pas pour les diminuer? C'est alors qui;

nous repassons dans notre mémoire la fra-

gilité humaine, et la misère de l'homme que
la moindre chose est capable de faire tré-
bucher lorsqu'il se croit le plus en assu-
rance.

Saint Chrysoslome est admirable lorsqu'il

fait réllexion (hom. 23 in lad Cor., Xill) sur
la différente manière dont Saiil' traita sa fil.e

Michol et le grand prêtre Achiméiech, qui
avaient tous deux conservé la vie au jeune
David qu'il regardait comme son plus grand
ennemi, après les importants services qu'il

en avait reçus. Voyez la manière dont il

parle a sa fille ; Pourquoi, lui dit-il, m'avez-
vous trompé de la sorte? Et pourquoi avez-
vous laissé échapper mon ennemi? Mais il

le prend bien sur un autre ton lorsqu'il

parle au grand prêtre: Vous mourrez présen-
tement , Achiméiech, lui dit-il , vous et toute
la maison de votre père ; et il dit ensuite aux
archers qui l'environnaùnt : Tournez vos
armes contre les prêtres du Seigneur, et tuez-
les. Peut-on voir rien de plus sévère et de plus
cruclquece que faitSaul en cetleoceasionMl
ne veut recevoir aucune excuse de la part
d'Achimélech, et quoiqu'il ne soit coupable
d'aucun crime, il le juge néanmoins digne
de mort, et ordonne qu'on le massacre avec
les autres prêtres qui n'étaient aucunement
coupables

,
pendant qu'il ne dit pas le

moindre mot injurieux à sa fille, ni ne lui

fait le moindre reproche. Il regarde l'action

de sa fille comme une bagatelle, pendant
qu'il la traite de trahison en la personne
d'Achimélech. Quelle injustice! Mais il ne
s'en faut pas étonner : Saiil était homme, il

était père , ainsi il ne faut pas être surpris
qu'il traite sa fille avec tant de douceur
pendant qu'il paraît si furieux envers (o

grand prêtre. Les hommes ne savent pres-

que ce que c'est que d'agir autrement ; ils

jugent selon leurs affections. Les plus grands
crimes', les actions les plus noires que com-
mettent leurs proches, leurs parents, leurs

amis, ne sont que dos bagatelles, et qui ne
méiitent pas qu'on y pense et qu'on les
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examine. Mais ceux qui ne nous touchent

en rien font-ils les mômes choses? ce sont

des actions qui méritent châtiment; on est

pUjïn de zèle alors, il y va de la gloire fie

Dieu et de l'honneur de la justice que les

lois soient exécutées contre eux dans toute

la rigueur. Ah î que nous serions heureux

si nous nous citions nous-mêmes en juge-

ment comme nous y citons les autres, et

que nous missions dans la même balance

nos fautes et celles de notre prochain; ce

serait pour lors que nous serions des juges

équitables, et qu'il nous serait permis de

faire rendre compte aux autres de leurs

actions.

Ayant commencé à faire rendre compte à

ses serviteurs, on lui en présenta un qui de-

vait dix mille talents. Ce qui fait le malheur
de ce serviteur, c'est qu'on le présente au
roi , et qu'il ne vient point à lui de lui-

même ; mais on l'oblige, on le force de pa-

raître en sa présence, il ne songeait pas à

venir à lui. Voilà l'image funeste de l'état

d'un pécheurqui, ayant commis contre Dieu

une infinité de crimes, ne pense point au

compte terrible qu'il lui en faudra rendre

un jour, et au sévère jugement qu'il s<?ra

obligé do subir malgré qu'il en ait. Etat

tout à fait déplorable, et dont le Prophète

loyal parle en ces termes : Le pécheur n'a

point Dieu devant les yeux, ses voies sont

souillées en tout temps; vos jugements sont

ôtés de devant ses yeux. Quoi de plus tar-

riblel quoi de plus dangereux pour un
pécheur que de s'ôler de l'esprit et de de-

vant les yeux le jugement de Dieu 1 C'est

un mal sans remède que celui d'un pécheur-

qui lâche la bride à ses passions, dit saint

Augustin (serin. 120, De temp), et qui ne

songe pas qu'il doit un jour en rendra

compte. Pour moi, continue ce grand do. -

leur, je crois que la plus grande punition

d'un pécheur est d'avoir entièrement perdu
la mémoire et la crainte du jugement :

lrremediabile periculum est, sic aliquem vitiis

et cupiditatibus frena laxare, ut se rationem

non meminerit reclditurum. Pulo,quia magna
sit jam peccati pœna, melum ac memoriam
futuri perdidisse judicii. Ah! nies frères,

songez-vous bien à la giandeur de ce péril,

à ce mal sans remède, qui est de ne point

faire réflexion h sa un dernière et au compte
qu'il faudra rendre un jour de l'usage de
tant de biens que vous avez reçus, et de
tant de péchés que vous avez commis.
Malheureux celui qui fuit à voir ce jour et

qui veut se dérober à sa lumière; suivez

plutôt le conseil que vous donne le Pro-
phète royal, qui vous crie : Approchez-vous
du Seigneur, afin que vous en soyez éclairés,

et vos visages ne seront point couverts de

confusion. Comment se peut-il faire que les

pécheurs ne soient point couverts de honte

et de confusion, puisque toutes leurs actions

paraissent à découvert aux yeux de Dieu,

dont la lumière pénètre les ténèbres .es

plus épaisses? Le Prophète nous en apprend

le secret par ces paroles : Approchez-vous

du Seigneur; c'est- à-dire, n'attendez pis
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qu'on vqus y traîne, qu'on vous y amène
par force, mais venez -y de vous-même,
venez-y souvent, et loin qu'il vous en ar-

rive aucun mal, vous en recevrez au con-
traire une grande utilité et de grands biens.
Car il n'y a que ceux qui ne pensent jamais
au jugement et au compte qu'ils y doivent
rendre de toutes leurs actions, à qui il sera
funeste. Ainsi, comme c'est un mal presque
sans remède que de s'ùter de devant les

yeux le souvenir du jugement, et qu'on
peut bien dire que le salut d'un pécheur
qui est dans ces dispositions est presque
désespéré; au contraire, ceux qui s'érigent

un tribunal dans leur cœur pour s'y juger
eux-mêmes, qui s'examinent souvent, qui
se présentent tous les jours devant leur
souverain juge, enfin qui repassent de temps
en temps dans leur mémoire le compte
exact et terrible qu'il leur faudra rendre a

Dieu dans son jugement, donnent des mar-
ques certaines de leur salut et de leur pré-
destination. Malheureux donc celui que l'on

traîne devant son juge pour y entendre son
jugement ; heureux celui quiy va volontai-
rement, et qui n'appréhende point de sou-
tenir l'examen qu'on y doit faire de ses
actions. Le roi aime la justice et le juge-
ment, dit le prophète David : Honor régis
judicium diligit. (Psal. XCVJIL) Quel est le

jugement que le roi aime ? Ce souverain,
qui est né roi des Juifs, qui, montant à
I arbre de la croix, y a fait écrire ce beau
titre de roi, quel jugement aime-t-il ? Est-ce
le jugement où. les malheureux pécheurs
sont menés malgré qu'ils en aient? A Dieu
ne plaise que nous ayons cette pensée d'un
roi si bon. Ce n'est pas pour ce jugement
qu'il a voulu naître, et souffrir le supplice
de la croix. Le jugement qu'i-l aime est ce-
lui que nous subissons volontairement, et

dans lequel nous jugeant nous-mêmes, nous
serons délivrés de la rigueur du jugement
dernier. Diligit enim animam, dit le dévot
saint Bernard (serin. 3, inadv.) quœ in con-
spectu ejus et sine intermissiene considérât,
et sine simullalione dijudical se ipsam. Idque.

judicium, non nisipropter nos a nobis exiyil,

quia si nosmetipsos dijudicaverimus , non
utique judicabimur.
Mais comme il n avait pas le moyen de les

lui rendre, son maître commanda qu'on le ven-
dît, lui, sa femme, ses enfants et tout ce qu'il

avait, pour satisfaire à cette dette. Quelle plus
grande misère pour un pécheur qui est re-

devable à Dieu, que d'être présenté au tri-

bunal de sa justice 1 Hélas 1 il ne lui reste
aucun refuge, aucun bien pour vivre, puis-
que tous ses biens sont mis à l'encan

,

jusqu'à sa femme. On n'en use pas ainsi
dans les tribunaux de la justice séculière.
Quand un homme a fait des dettes, quand il

s'est ruiné par sun mauvais ménage ou par
ses débauches, sa femme retire toujours les
biens qui lui appartiennent. Les lois ont
pourvu à cela, afin qu'une femme ait tou-
jours de quoi vivre et nourrir ses enfants,
et même pour assister son mari dais le

malheur et le débris de ses affaires. Mais il
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n'en est pas ainsi au souverain tribunal de
Dieu. Le pécheur et le méchant n'y trouve
aucune ressource , tout lui est enlevé, tout

est perdu pour lui, on vend jusqu'à ses en-
fants, jusqu'aux, biens de sa femme , et

jusqu'à sa femme môme.» Remettez-vous, je
vous prie, devant les yeux le premier débi-
teur que Dieu ait jamais eu, c'est Adam ; il

l'appelle par son nom ; il le cite à son tri-

bunal :\Adam, ubi es ? là il éprouve toute la

sévérité de son juge, puisque non-seulement
il est chassé du paradis terrestre, qui lui

aurait été donné pour son héritage, mais
qu'il devient l'esclave du péché, sa fcmme
est livrée au môme esclavage : Dieu maudit
la terre à cause de lui et la condamne à ne
porter que des épines et des ronces. Tel est

le jugement que Dieu porte des pécheurs à

son redoutable tribunal, il ne leur demeure
aucune espérance de secours, nulle retraite,

nuls biens pour les soulager dans leur ex-
irêrae misère. Quand le prophète Joël parle

de ce jour, voici comme il s'exprime : Le
jour du Seigneur est proche, dit-il, et lo

Tout-Puissant le fera fondre sur nous
comme une tempête : Prope est dies Domini,
et quasi vastitas a potente veniet. (Joël, 1, 15).

Oui, le Toul-Puissani , l'Eternel, ce juge
inexorable, fera fondre ce jour sur les pé-
cheurs comme une horrible tempête. Et
quel dégât ne fera pas ce jour dans le cœur
d'un pécheur? Tu es sorti nu du ventre de
ta mèr>', misérable pécheur, et tu paraîtras

en ce jour malheureux, comme l'appelle le

môme prophète, tu paraîtras, disje, tout

nu devant ton juge; où seront donc tes ri-

chesses, tes fausses joies, tes plaisirs, ta

force, et celle beauté île ton corps dont lu

paraissais idolâtre? Hélas ! la furieuse tem-
pête qui est tombée sur loi t'a tout enlevé.

II ne t'est rien resté de tous tes biens et tu

ne vois même personne autour de loi dont
tu puisses recevoir aucune consolation.

Ecoutez ce que dit saint Luc de ce méchant
économe qui avait dissipé les biens de son
maître etqu'il cita pour lui en rendrecompte:
Redde rationenivillicationisluœ. L'évangéli tj

remarque qu'il disait en lui-même : Que fe-

rai-je? pesez ces paroles; il disait en lui-

même: ait intra se. Ce méchant économe
ne parle à personne de ce qu'il doit faire, il

ne consulte ni ses amis, ni sa femme, ni ses

enfants. Qui peut s'imaginer qu'un éco-
nome de cette importance n'eût point plu-
sieurs amis, plusieurs domestiques, une
femme, des enfants et des frères ? Pourquoi
donc ne va-l-il pas les trouver, les consul-
ter dans la mauvaise situation où se trouvent
ses affaires, et qu'il se contente de se con-
sulter soi-même: ait intra se? Il avait des
amis, des parents, une femme, des enfanls,

cet économe intidèle, mais dès qu'il est cité

devant son juge pour lui rendre raison et

compte du bien qu'il avait eu entre ses

mains, tous ses amis, tous ses proches dis-

paraissent, ils lui sont tous ôlés, et il ne
lui demeure personne dont il puisse rece-
voir du secours et de la consolation. Quœrit
intra se consiliutn, dil saint Pierre Chryso-

logue (serm. 125), qui foris, trnde si'bi jam
succurreret, non habebat. Voilà jusqu'où se
porte la sévérité du jugement de Dieu; il

n'épargne aucun des biens du pécheur , il

détruit lous les secours qui pourraient lui
être de quelque soulagement, et même tout
tourne à son malheur , tout se change pour
lui en dureté et en rigueur; les anges mêmejs,
qui pendant sa vie étaient ses a\ocats au-
près de Dieu, deviendront ses accusateurs».
Les obligations et les cédules dos dette.:
qu'il aura contractées pendant sa vie lui se-
ront représentées par son juge, sans qu'il
paraisse qu'il en ait acquitté aucune, sans
qu'aucun avocat veuille plaider sa cause; il

n'y verra que des dettes, des accusateurs et

des témoins contre lui. Quel moyen donc
d'éviler un si rigoureux châtiment ? Suivez-
moi, et je vais vous'en apprendre le secret.

Ce serviteur se jetant à ses pieds, le conju-
rait, en lui disant. : Ayez un peu de patience,
et je vous rendrai tout ce que je vous dois.
Alors le maître de ce serviteur étant touche' de
compassion , le laissa aller, et lui remit su
dette. Ce serviteur qui était redevable à son
maîlre d'une si grande somme, et qui était
prêt d'être livré à un esclavage perpétud ,

ne s'est pas plutôt jeté à ses pieds, il n'a

pas plutôt témoigné du repentir, qu'aussitôt
son maître, louché de compassion . lui re-

met sa dette : debitum dimisit illi. Qui a pu
obliger ce maître de remettre si aisément et

si promptement à son serviteur ce qu'il lui

devait, c'est la tendresse de ce maîlre si

bienfaisant que nous servons : misertus Do-
minus servi illius, et la douleur que nous
témoignons dt'S grandes dettes que nous
avons contractées : pa'.ientiam habe in me.
Nous sommes lous les débiteurs de Dieu,
mais il se ressouvient que nous avons été
ses serviteurs, élevés dans sa maison comme
ses domestiques, auxquels il a pris une en-
tière confiance, entre les mains de qui il a

mis plusieurs biens et plusieurs talents, et

quoique nous ayons élé assez malheureux
que d'en faire un mauvais usage, quoique
nous les ayons dissipés et perdus, néan-
moins il se laisse aller toujours aisément à

la compassion, et nous trouvons en lui un
maître plein de bonté et de miséricorde,
lorsque nous nous jetons à ses pieds par
une véritable componction de cœur et un
sincère repentir. 11 se souvient que nous lui

avons été chers autrefois, que nous avons
été les objets de sa libérable, et c'est ce
(jui l'oblige à nous pardonner, quelque
grands pécheurs que nous ayons été. Il se
souvient qu'autrefois il avait fait sa de-
meure dans notre cœur par sa grâce, qu'il

avait sanctifié ce cœur par son adorable pré-
sence. Il s'en est relire, il est v-rai, lorsque
nous avons été assez malheureux que île

souiller cette demeure par nos crimes;
mais si après que nous sommes tombés par

l'ell'ort de la tentation, si après même avoir

croupi plusieurs années dans l'ordure, nous
rentrons sérieusement en nous-mêmes pour
nous convertir et pour faire pénitence,
alors nous purifierons ce cœur, et Dieu re-
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connaissant <on ancienne demeure
viendra au plutôt avec joie.

Tout le monde sait ce qui arriva à Jona-
thas, qui viola sans le savoir la défense

que son père avait faite de manger avant

que ses ennemis fussent défaits; que Dieu
lit paraître que celle action l'avait offensé,

et que Saiil, afin d'apaiser sa colère, jura

que celui qui serait coupable, quand même
ce serait Jonathas, mourrait sans rémission.

Le sort tomba sur Jonathas. Ce jeune prin::e

si sage et qui faisait les délices de tout

Israël, s'écria aussitôt : Hélas! j'ai pris un
peu'^demiel au bout d'une baguette... et j'en

ai goûté, et je meurs pour cela! A peine Jo-
nathas eut-il proféré ces paroles, à peine
eut-il fait voir la douleur qu'il avait dans
l'Ame d'avoir transgressé les ordres de son
père, que le peuple, par une soudaine inspi-

ration de Dieu, s'écria aussitôt qu'il ne se-

rait fait aucun mal à Jonathas. Personne
^'ignorait les belles actions de ce prince, et

que Dieu avait combattu avec lui, mais son
péché avait été cause qu'on avait oublié tout

ce qu'il avait fait pour le salut d'Israël, et

Dieu même s'était déclaré contre lui en ma-
nifestant son action, et pour laquelle son
père l'avait condamné à la mort. Pourquoi
donc après que Jonathas a confessé son [lé-

ché et en a témoigné delà douleur, Deu
inspire-t-il au peuple de se souvenir de ses

vertus, et que ce grand Dieu agissait avec
lui dans toutes ses enlreprises? sinon que
Jonathas est la figure des pécheurs, qui,

ayant servi Dieu autrefois avec beaucoup
de fidélité, le trouvent toujours sensible à

leur repentir, et leur remet avec autant de
facilité que de promptitude tous les châti-

ments que méritaient leur désobéissance et

leur honteuse prévarication. On peut dire

même que toutes les bonnes actions qu'un
pécheur a faites avant que d'être infidèle

à Dieu, l'accompagnant dans sa patience et

dans son retour, lui servent beaucoup pour
se rendre propice son Juge, et pour obtenir
de lui miséricorde.

Considérez de quelle manière Jésus-Christ

traite la Chananëenne. Cette femme sort

exprès de son pays pour le venir trouver;
elle crie après lui, elle le prie, elle le con-
jurée! le le presse de lui accorder sa demande.
Que fait alors ce divin Sauveur? n'en soyez
pas surpris, mes frères, il garde le silence,

il ne daigne pas lui répondre, il semble
même qu'il la méprise. Mais l'enfant pro-
digue ayant résolu de retourner à son père,

il n'eut pas plutôt commencé à reprendre le

chemin de la maison paternelle, qu'étant

encore fort loin, son père l'aperçut, et ses

entrailles en furent émues de compassion, et

courant à lui, il se jeta à son cou et le baisa.

Q.ioi ! l'enfant prodigue n'a pas encore ou-
vert la bouche pour prier son père de le re-

cevoir à miséricorde, et néanmoins il court

à lui de toute sa force; et lorsque la Cha-
i anéenne crie , il se bouche les oreilles, et

diffère de lui accorder sa demande. D'où
vient donc celle, différence dans la conduite

du Sauveur du mondo ? apprenez-la de lui-

même, chrétiens. // nest pas juste, dit-il,

de prendre le pain des enfants pour le don-
ner aux petits chiens. C'est que la Chana-
néenne n'avait jamais été comptée entre les

enfants et les serviteurs de Dieu. Mais l'en-

fant prodigue, quoiqu'il se fût perdu dans
les débauches ,

qu'il eût été dans un pays
éloigné; néanmoins il avait pris naissance,
il avait été élevé et nourri dans la maison
de Dieu comme un de ses enfants. Ainsi

lorsqu'il revint à lui, et qu'il fit résolution

de retourner à son père, il ne faut pas s'é-

tonner si ce bon père se ressouvenant de la

manière dont il l'avait chéri autrefois, le

reçut avec tant de facilité et de joie. Telle

esl, mes frères, la bonté de Dieu envers les

pécheurs lorsqu'ils retournent a lui; il se

ressouvient de ses anciennes miséricordes;

il sait qu'autrefois ils lui ont élé chers,

qu'ils étaient ses amis et ses enfants ; de
sorte qu'il ne faut pas s'étonner s'il les re-

çoit si promptement et si facilement, lors-

3'u'ils retournent à lui
,

qu'ils s'humilient

evant lui par la pénitence et un sincère re-

gret de leurs péchés.
Mais ce roi qui avait si généreusement

remis à ce méchant serviteur la somme pro-

digieuse qu'il lui devait, n'eut pas plutôt

appris la manière barbare dont il en avait

usé envers un de ses compagnons, qu'en
même temps il lo livra sans rémission et

sans aucune espérance de retour, entre les

mains des bourreaux. Malheur a vous, chré-

tien, qui que vous soyez, qui vous vengez
des injures que vous avez reçues de votre

prochain, puisqu'au jour du jugement vous
ne recevrez aucune consolation; mais que
vous trouverez, en la personne de Dieu, un
juge sévère et un vengeur impitoyable du
mal que vous aurez fait aux autres. Ecou-
tez ce que dit le Psalmiste royal : Pourquoi
tous glorifiez-vous dans voire malice, vous

qui n'êtes puissant que pour commettre l'ini-

quité? Votre langue a médité l'injustice tout

le jour.... Vous avez plus aimé la malice que

la bonté. Voilà, misérable pécheur, les cri-

mes dont Dieu t'accuse: tu t'es dépouillé de
toute la douceur, afin d'exercer ta malice

contre ceux dont lu avais reçu quelque nié-

contentement et quelque injure; tu as poussé
ta vengeance à bout, mais voici ce qui t'ar-

rivera : Dieu te détruira pour jamais, il t'ar-

rachera de ta place, il te fera sortir de ta

tente, et t'ôtera de la terre des vivants. Pour-
quoi donc Dieu fait-il fondre tous ces maux
sur un pécheur? c'est seulement à cause

qu'il a plus aimé la malice que la bonté.

C'est parce que, s'élant défiouillé de toute

douceur, il a vengé sur son frère les injures

qu'il en a reçues. Prene2-donc garde, mes
frères, de vous venger des injures que vous
avez reçues de voire prochain ; prenez garde

de juger trop sévèrement votre frère dans
les affronts que vous avez reçus de lui , de
peur que vous n'éprouviez du côté de Dieu
toute la rigueur de son jugement. Mettez

tous vos intérêts entre ses mains , il saura

bien vous en faire faire justice ; il n'appar-

tient qu'à lui de venger le tort que l'on fait
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h ses serviteurs, parce qu'il n'y a que lui

qui en connaît la grandeur. C'est pourquoi
il se fait honneur dans son Ecriture de pren-

dre la qualité de Dieu vengeur, et il ne la

veut communiquer qu'à ceux qui tiennent

sa place iei;bas : mihi vindicta et ego retri-

buam. Aussi a-t-il fait mettre entre les

mains des bourreaux ce méchant serviteur

qui s'était vengé sur son compagnon , et il

a menacé du môme supplice ceux qui sui-

vront un si pernicieux exemple. C'est ainsi,

dit-il , que vous traitera mon Père, si chacun
de vous ne pardonne à son frère du fond du
cœur.

HOMÉLIE L.

POUB LE VINGT-DEUXIÈME DIMANCHE APRÈS
LA PENTECÔTE.

En ce temps- là, les pharisiens s'étant retirés,

firent dessein de surprendre Jésus dans ses

paroles. Ils lui envoyèrent donc leurs disci-

ples avec les hérodiens qui lui vinrent dire :

Maître, nous savons que vous êtes sincère et

véritable, et que vous enseignez la voie de
Dieu dans la vérité , sans avoir égard à qui

que ce soit , parce que vous ne considérez
point la qualité des personnes. Dites-nous
donc votre avis sur ceci. Est-il permis, ou
non , de payer le tribut à César ? Mais Jésus

,

connaissant leur malice , leur dit : Hypo-
crites

, pourquoi me tentez-vous ? Montrez-
mci la pièce d'argent qu'on donne pour le

tribut. Et lui ayant présenté un denier , Jésus
leur dit : De qui est cette image et cette in-

scription ? — De César , lui dirent-ils. Jésus
leur répondit : Rendez donc à César ce qui
est à César, et à Dieu ce qui est à Dieu.
(Matth., XXII, 15-21.)

Jamais le Sauveur du monde n'a eu de
plus grands et de plus furieux ennemis que
lus pharisiens, parce que leur orgueil ne
pouvait souffrir qu'il découvrit au gros de
la nation et au peuple leur hypocrisie. Ils

étaient entrés en colère contre lui à cause
de plusieurs discours qu'il avait tenus en
leur présence et dont ils se sentaient offen-

sés; cependant, comme ils ne pouvaient
lui en faire un crime, et encore moins le

déférer au tribunal de la justice, ils se reti-

rèrent ; mais en même temps ils prirent une
forte résolution de se venger et de lui dres-
ser quelque piège pour le surprendre; pour
cet etfet , ils s'assemblent et délibèrent
entre eux de lui faire quelque proposition
captieuse , afin de le rendre criminel de
lèse-majesté devant César , auquel la Judée
était soumise.

II y avait du temps de Jésus-Christ une
grande question parmi les Juifs, qui parta-

tageait toute la Judée, savoir : si on pouvait
eu conscience payer le* tribut à César qui
l'avait subjuguée et usurpée par les armes.
Hérode , roi de Judée, qui tenait toute sa
fortune de César avec ses partisans, sou-
tenait l'affirmative. Mais un certain Judas

,

homme audacieux et d'un grand crédit
parmi les Juifs , dont il est parlé au chapitre
V des Actes, et qui avait uns dans son parti

le peuple et l'avait fait soulever, soutenait
la négative. Il était très-dangereux de résou-
dre celte question , et elle était capable
d'embarrasser tout autre que Jésus-Christ.
Car , si d'un côté on parlait contre l'em-
pereur, on se mettait au hasard de perdre
sa vie ; aussi est-il dit au même lieu des
Actes des apôtres, que ce Judas qui voulait
qu'on lui refusât le tribut, périt à la fin

avec tous ceux qui le suivaient , et que tous
ceux qui avaient cru en lui furent dispersés.
Si d'un autre côté l'on soutenait que ie tri-

but était dû à César, on s'exposait à la

fureur du peuple. Ce fut donc sur cette

question que les pharisiens entreprirent de
surprendre Jésus-Christ, en lui envoyant
de leurs disciples accompagnés des partisans
d'Hérode , a!in que, s'il venait à dire qu'on
devait ou qu'on ne devait pas le tribut à

César, ils eussent des témoins des deux
partis pour le faire périr. Mais ils ne con-
naissaient pas, les aveugles et les méchants
qu'ils étaient, celui à qui ils avaient affaire,

encore qu'ils eussent été plusieurs fois sur-
pris dans leur propre finesse. Comme lu

Fils de Dieu était infiniment sage, il no
ré, oudit à celte question que deux ou trois

paroles, mais qui confondirent entièrement
ses ennemis , en disant : Rendes à César ce

qui est à César, et rendez aussi à Dieu ce que
vous lui devez.

Voici de quelle manière ils abordent
J^sus-Christ ; Maître, tious savons que vous
êtes sincère et véritable, et que vous enseignez

la voie de Dieu dans la vérité , sans avoir
égard à qui que ce soit

,
parce que vous ne

considérez point la qualité des personnes.

Que la flatterie est dangereuse, mes frères»

et pleine de pièges , et qu'elle est funeste
aux chrétiens ! Le démon a bien osé s'en

servir , comme nous le voyons dans ces

paroles de notre évangile
, pour faire tomber

Jésus-Christ dans le péché de la vaine
gloire. C'est elle qui perd une infinité de
gens de bien , et elle est la ruine entière de
la vertu. Comme l'homme est naturellement
porté à croire qu'il vaut quelque chose, et

qu'il s'imagine que les bonnes actions qu'il

l'ait méritent quelques louanges , il se laisse

aisément aller à la flatterie, et perd ainsi le

plus souvent tout le fruit de ses bonnes
œuvres. C'est ce malheureux vice que David
avait extrêmement en horreur et dont il

demandait à Dieu avec instance qu'il l'en dé-

livrât, lorsqu'il lui disait: Que l'huile du
pécheur ne parfume et n'engraisse point ma
tête. Il savait que les louanges et les discours

des flatteurs sont comme une huile dont
l'odeur et la douceur plaît extrêmement aux
hommes ; mais il savait aussi qu'ils resem-
bleul à une huile empoisonnée qui cache
son mortel poison sous une apparente dou-
ceur , et qui tue à la fin ceux qui s'en laissent

parfuiUer : Oleum autem peccatoris non im-

pingucl caput meum: Aussi les saints ont

bic.i plus appréhendé les louanges et h'S

flatteries des hommes que leurs injures,

instruits qu'ils étaient dans l'école du Sau-

veur du monde qui leur servait d'exemple.
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Lorsque les Juifs le chargent d'injures ,

lorsqu'ils le traitent de samaritain et de
démoniaque, il ne répond qu'avec une ex-
trême douceur à tous leurs discours inju-

rieux: Ego dœmonium non habeo . Mais quand
ilsle traitentde maître, quand ils lui donnent
des louanges , il les appelle race corrompue
et.adultère. Plût à Dieu que tous les chré-
tiens apprissent de la conduite de Jésus-
Ch.ist de quelle conséquence il est pour
eux de fuir la flatterie et les louanges des
linrames, on n'en verrait pas tant se perdre
comme on en voit tous les jours , ni se

jeier imprudemment dans les écueils et les

précipices où les attire la voix enchantée
des Sirènes. Faites-en votre profit aujour-
d'hui , et écoutez le conseil salutaire que le

cardinal Pierre Damien donnait à une illu-

stre comtesse : Tu aulem obdura aures maie
suulentibus iirenibus , et Scyllce voraginis
prudenter évade naufrngiwn ; siçque cor tuum
in sancto proposito terror judicii figat , ut
nequaquam venins assentalorii favoris hinc
evellat. (Epist. ad Blancam coin! t. , cap. 8.)

Dites-nous cotre avis sur ceci. Est-il per-
mis, ou non. de payer le tribut à César? La
demande que font aujourd'hui à Jésus-
Christ ces malicieux pharisiens, nous fait

voir une chose qui ne se rencontre que
dans la véritable religion ; c'est une espèce
de cas de conscience dont ils lui demandent
la résolution: Est-il permis, ounon, depauerle
tribut à César? En effet, où trou vet-on ailleurs

que dans la véritable religion, les impor-
tantes questions que l'on forme touchant
les actions humaines s'il est permis ou non,
de les taire? Les hérétiques ne se mettent pas
beaucoup en peine de ces difficultés qui se
présentent si souvent à l'<

j sprit de l'homme,
«t qui l'embarrassent dans le parti qu'il doit
prendre et le choix qu'il lui convient de faire.

Il n'y a qie dans l'Eglise catholique où l'on

traite tout ce qui regarde la pratique de la

morale avec une entière exactitude. C'est
pour cola que tant de docteurs et de savants
personnages travaillent avec taut d'assi-

duité, consultent l'Ecriture sainte, les con-
ciles et les saints Pères, pour voir ce qui est

permis ou non, ce qu'on doit faire ou omet-
tre. Examinez ce qui'se passe en Hollande,
en Angleterre, en'Allemagne : à quoi s'oc-

cupent dans ces grands royaumes la plupart
des hommes; vous verrez qu'ils ne songent
qu'au trafic, au négoce, à équiper des vais-

seaux pour aller aux extrémités du monde
y chercher l'or et l'argent et les pierre-

ries. Mais ni le docteur, ni le magistrat, ni

le citoyen, ne s'inquiètent guère touchant
les questions qui regardent la morale. Y
parle-t-on, y dispute-l-on sur ce qui est

permis ou défendu dans les contrats, s'il

faut taire restitution, ou si l'on n'y est point

obligé, s'il y a usure ou non, dans un argent
qu'on a prêté, on n'y songe seulement pas.

La morale, qui est une des plus importantes
parties de la religion, n'est point pour eux
une étude. Ils s'appliquent entièrement au
négoce, et ne s'étudient qu'à devenir riches.

Un a icien Père de l'Eglise (Gaident., tract.

8.) disait, en parlant des manichéens qui

rejetaient le mariage: « Je crois que ces

infûmes héréliqnes n'ont en horreur le ma-
riage que par un esprit d'impureté; ce n'est

pas le mariage qui leur déplaît, mais la loi

qui ordonne qu'un homme n'aura qu'une
seule femme, et qui défend à une femme
d'avoir plusieurs maris. » Ainsi les mani-
chéensnecondamnaientpas le mariage, parce
qu'ils aimaient la virginité, mais à cause des
bornes qu'il prescrit à l'incontinence de
l'homme.
On peut faire/chrétiens, le môme jugement

de tous les hérétiques et dire qu'ils atta-

quent l'Eglise romaine, qu'ils se déchaînent
en furieux contre elle, contre ses divins

sacrements, et contre ses saintes lois, non
pas a cause de l'amour qu'ils ont pour la

vérité, mais à cause de la haine qu'ils por-
tent à sa discipline et aux règles qu'elle

prescrit pour les bonnes mosurs, et parce
qu'ils ne se mettent guère en peine de
chercher et d'étudier ce qu'il est permfà'ou
non de faire dans chaque action, ce que
l'Eglise romaine recherche avec autant de
soin que de succès. Nous lisons dans le cha-
pitre VI de saint Luc, que Jésus-Christ,

avant que de guérir ce malade qui avait la

main toute sèche, dit aux scribes et aux
pharisiens qui étaient là présents : J'ai une
question à vous proposer : Est-il permis an
jour de Sabbat de faire du bien ou du mal, du

sauver (a vie onde Voter? Saint Marc qui
rapporte aussi ce même miracle, remarque
qu'Us ne répondirent pas un mot: illi autem
tacebant. Voyez-vous ces gens que vous
remarquez dans d'autres occasions être si

grands parleurs, quand on les interroge si une
action est bonne à faire ou non, ils se taisent,

ils gardent le silence, ils. n'ont pas le mot à

répondre, comme remarque saint Alhanase.
Tel est le génie de tous les hérétiques. S'a-

git-il de quelque petit point de grammaire,
de savoir si un mot est latin ou non, si les

bons auteurs s'en sont servis ; esl-il ques-
tion d'en imposer à l'Eglise, de lui imputer
des dogmes qu'elle n'a jamais soutenus ni

enseignés ; ne tient-il qu'à répandre à grands
flots contre elle les injures et les calomnies,
vous les entendez crier bien haut; ils pu-
blieront pour cela des volumes entiers, ils

en rempliront des bibliothèques; mais est-

on en peine de savoir s'il est permis en
conscience de faire une telle ou telle action, ou
s'il, faut s'en abstenir, ils imitent les scribes

elles pharisiens, ils se taisent, comme si

les atfaires de la conscience n'étaient d'au-

cune importance et ne les touchaient pas:
illi autem tacebant.

Mais Jésus connaissant leur malice, leur

dit: Hypocrites, pourquoi me tentez-vous?
N'êtes-vous point surpris, chrétiens, de la

conduite du Sauveur du monde; quand il

s'agit de chasser les vendeurs qui étaient

à l'entrée du temple, il prend un fouet, il

renverse leurs tables, et entre dans une
sainte colère; et lorsque les pharisiens lui

dressent des embûches, qu'ils attentent à sa

vie, il se contente de les traiter d'hypocrites ;
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Quid me tentatis, hypocrifœ? Il ne se sert ni

d'armes, ni de fouet, ni des foudres du ciel, il

n'emploie qu'une seule parole contre ceux
qui attentaient à sa vie avec tant d'impu-
(l"nce et de malice. Pourquoi, Seigneur, ne
vous emportez-vous pas davantage contre
ces méchants? Pourquoi, connaissant si

parfaitement comme vous faites leur malice,
montrez-vous si peu de colère ? Telle est,

mes frères, la conduite de Dieu envers les

pécheurs» il ne fait paraître d'abord con-
tre eux qu'une petite colère ; mais si les

pécheurs n'en font pas leurs profit, s'ils

méprisent cette première colère, alors elle

s'augmente bientôt, et ils éprouvent à leur
malheur combien sa main est pesante et les

ell'ets de sa colère terribles.

Il est rapporté dans le chapitre VII de
YExode qu'Aaron ayant pris sa verge, alla

trouver Pharaon, selon l'ordre qu'il en avait

reçu de Dieu, qu'il la jeta devant ce prince
et ses serviteurs, et qu'elle fut changée en
serpent : Tulit Aaron virgam coram Pha-
raone et servis ejus, quœ versa est in colubrum.
Voyez-vous l'arme que prend Aaron pour pa-
raître devant Pharaon? Une simple baguette
était-elle capable de faire trembler un prince
si puissant, si fier, si endurci dans le mal?
Il est vrai, ce n'est qu'une verge, qu'une
simple baguette; mais si Pharaon méprise
des armes si légères, s'il ne profite pas des
avertissements de Moïse et d'Aaron, il ne
Jui arrivera que de continuels malheurs,
et celle verge se changera en un horrible

.serpent, dont il ne pourra pas éviter les

dangereux coups. C'est ce qui a fait dire à
un S. Docteur (Bruno apud Tillem.) ces
belles paroles :« Moïse est venu trouver Pha-
raon, non pas avec une épée, mais avec une
verge; par où ce prince pouvait connaître
que Dieu lui eût aisément pardonné son
• rime, s'il en avait voulu faire pénitence.
Maïs parce" qu'il est demeuré dans son
endurcissement, la verge se change en ser-

pent, afin qu'il sache que comme il mérite
de plus grands supplices, il ne doit point
avoir d'autre espérance que celle de souffrir

de plus grands tourments, et que, puisqu'il

refuse'de se corriger, il sera livré au diable,

dont le serpent était la ligure. »

Voilà jusqu'où vient la colère de Dieu,
lorsqu'on la méprise dans ses commence-
ments, sa verge se change en serpent. Pé-
cheur que tu es, Dieu t'avait frappé d'abord
très-légèrement; cette petite persécution
qu'on t'avait faite était un effet de sa colère,

il est vrai, mais tu pouvais aisément t'en

garantir; tu ne l'as pas fait, tu as toujours

continué dans ton péché et dans tes désor-

«li es ; tu verras fondre sur toi une hdinité

de malheurs qui seront la cause de ta ruine
et'de la perte de ton âme. Le prophète Da-
vid nous exprime merveilleusement les di-

vers degrés de la colère de Dieu contre les

pécheurs et les impies, dans son psaume
XVII : La fumée s'est élevée dans sa colère,

dil-ilj et le feu s'est allumé par ses regards;
des charbons en ont été embrasés. La fumée
dont parle ici le Prophète est comme le pré-

lude de ia colère de Dieu ; il ne* fait pas pa-
raître d'abord le feu ni la flamme, il se
contente d'étonner les hommes et les pé-
cheurs par la Fumée qu'il excite; mais vien-
nent-ils à faire peu d'état de cette fumée,
à la mépriser, alors ils sont surpris de voir
tout à coup le feu q-ui fait d'épouvantables
ravages. Nous pouvons encore illustrer celle
grande vérité par un exemple tiré de l'art

militaire: lorsque l'on s'aperçoit dans une
armée de la marche de l'ennemi, les senti-

nelles ont coutume défaire une épaisse fu-
mée pour avertir l'armée du péril où elle

est; alors lout le monde se met en mouve-
ment, les soldats prennent les armes, on met
lout en ordre, on se prépare à recevoir l'en-

nemi. Ainsi ce trouble que cette fumée
excite, produit un très-grand bien, puis-
qu'elle oblige tout le monde à se mettre sur
ses gardes et à prévenir les insultes de l'ar-

mée ennemie. Mais si une armée méprise ce
signal que la sentinelle lui a donné de l'ap-

proche de l'ennemi, si elle croit que ce
n'est rien, quel malheur n'en arrive-t-il pas?
L'ennemi vient, il entre dans le camp, il

perce les bataillons h coup de canon, il met
tout à feu et à sang. Ainsi s'élève la fumée
quand Dieu est en colère, il commence à en
donner des marques aux pécheurs par de
légers châtiments, qu'il leur est d'une grande
conséquence de ne pas mépriser, de peur
qu'il ne fasse fondre sur eux une infinité de
misères, qui les feraient périr sans aucune
ressource.

C'est encore h celte grande vérilé que le

Prophète a fait réflexion, lorsqu'il a dit ces
autres paroles : Le Seigneur tient en sa main
une coupe de vin pur, pleine d'un mélange de
vins différents, et quoiqu'il en verse tantôt à
l'un et tantôt à l'autre, la lie n'en est pas
pourtant encore épuisée. Voyez-vous com-
ment Dieu penche la coupe de sa colère ;

comment il verse un peu de vin sur les

pécheurs; mais le fond, la lie, demeure
toujours ; toute l'amertume reste dans la

oupe, et il ne la répand que quand les pé-
cheurs.n'ont point fait d'état de ses premiers
avertissements, qu'ils ont méprisé ses cor-
rections paternelles, et qu'ils se sonl endurcis
dans le "mal; c'est la pensée de S. Grégoire
de Nazianze, dans l'oraison qu'il a faite sur
la plaie dont Dieu affligea les Egyptiens dans
sa colère : Ex severitate quidem, gratiam iis

inclinât, qui metu erudiuntur, et ex parva
calamitate concipiunt, ac morum correclionem
parturiunt ; fecem autem, hoc est, id quod in

ira extremum est , asservat , ut eam totam in

illos e/fundat, qui benignitate minime sanan-
tur , imo obdurantur. C'est ainsi que Dieu
en agit, quand il nous envoie quelque légère

calamité , et que nous sommes assez heureux
que d'en faire un bon usage; nous trouvons
en lui un Père de miséricorde, nous rentrons
dans ses bonnes grâces; mais quand elle ne
sert qu'à nous rendre plus méchants et à nous
endurcir dans le mal, alors il répand sur
nous la coupe de sa colère jusqu'à la lie.

Malheur donc au pécheur qui ne craint pas

les légers effets de la colère de Dieu, il en
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éprouvera bientôt pour sa perte loul le poids.

Montrez-moi la pièce d'argent qu'on donne
pour le tribut. Et lui ayant présenté un denier,

Jésus leur dit : De qui est cette imaye et cette

inscription? Le Sauveur de nos Ames fait pa-

raître ne pas connaître ce denier, principa-

lement pour deux raisons. La première, pour
donner du mépris des biens et des richesses.

Et la seconde, pour montrer qu'il ne prenait

aucune part aux affaires du monde. C'est la

leçon qu'jl nous fait aujourd'hui dans l'exem-
ple qu'il nous donne lui-même. Il nous ap-
prend à mépriser les biens et les richesses,

comme des choses qui passent, qui s'éva-

nouissent, et qu'on doit regarder comme si

el'es n'existaient pas, afin do nous obliger à

porter notre esprit et à mettre notre affection

aux véritables biens. C'est l'avertissement

Îue legrand Apôtre donnait aux Corinthiens:
e temps est court, lfur disait-il, et ainsi

que ceux mêmes qui ont des femmes soient

comme n'en ayant point ; et ceux qui pleurent

,

comme ne pleurant point ; ceux qui se réjouis-

sent, comme ne se réjouissant point ; ceux qui

achètent, comme ne possédant point; enfin,

ceux qui usent de ce monde, comme nen usant
point. Que si vous me demandez pourquoi
il faut regarder tout ce qui est d;ms ce monde
comme n'étant point, le même Apôtre nous
dira, que c'est que la figure de ce monde
passe : prœterit figura hujus mundi. Et cer-

tainement on doit avec raison regarder les

choses qui passent, et qui passent vite,

comme n'étant point en effet, et vous ne
devez point regarder des choses qui doivent
nécessairement périr, comme étant à vous,
etcornme en étant le maître. Le pécheur met
toute son espérance et tout son bonheur dans
les biens, dans les richesses, dans les plai-

sirs; il croit en jouir longtemps, et il se

trompe, la mort vient faucher en un moment
toutes ses vaines et fausses ospérances. Ainsi
quel mépris ne devrions-nous pas avoir, à

l'imitation de Jésus-Christ, pour des biens
si fragiles, si incertains, et qui durent si

peu? Si vous êtes sages, mes frères, cherchez
les biens stables etpermanents, puisque c'est

à eux qu'on doit donner seulement ce nom,
et qu'ils ne trompent point l'espérance de
ceux qui les possèdent.
La seconde chose que Jésus-Christ nous

apprend dans la demande qu'il fit aux Juifs,

c'est qu'il prenait peu de part aux affaires du
siècle, et qu'il était bien détaché du com-
merce du monde, puisque même il faisait

paraître qu'il ne connaissait pas la monnaie
dont on se servait pour l'usage de la vie, et

pour payer les tributs au prince; c'est ce

même détachement qu'il nous enseigne par
son exemple, et que nous devons pratiquer
si nous voulons être de ses disciples. Vous
savez ce qu'il répondit à cet homme qui lui

demandait permission d'aller ensevelir son
père avant que de le suivre : Laissez aux
morts , lui dit-il , le soin d'tnsevelir les morts.

C'est que le Sauveur veut que ceux qui font

dessein de le suivre et d'être à lui renoncent
môme jusqu'aux atlacnemens qu'ils peuvent
avoir pour leurs proches, et que la nature

regarde comme des devoirs indispensables.

De là vient que les élus avant et depuis l'I'i-

1 Incarnation du Verbe, dès le moment qu'ils

ont commencé à connaître Dieu , ont été tel-

lement détachés du monde, et ont conçu un
si grand mépris pour lui, qu'ils ne le pou-
vaient supporter. C'est ce que l'Ecriture

sainte nous fait remarquer d'abord dans le

patriarche Abraham, qui a été le Père des
fidèles et des élus. Chose étrange 1 ayant
quitté son pays pour obéir au commande-
ment de Dieu , il s'en alla dans la terre qu'il

devait recevoir pour héritage, et y demeura
comme dans une terre étrangère, se conten-
tant d'habiter sous des lentes, hors des
villes, au milieu de la campagne, sans y
acquérir autre chose qu'un tombeau pour
lui et pour ses entants

;
parce, dit saint Paul,

qu'il attendait une cité permanente, bâtie sur

un ferme fondement, dont Dieu même est le

fondateur et l'architecte. Par ces paroles

,

l'Apôtre nous veut apprendre que l'espérance

des biens a venir faisait mépriser à ce

grand patriarche ceux de la vie présente.

C'est ce mépris et ce détachement des

chosesdela terrequi paraissentmerveilleuse-
ment en la personne de Moïse, lequel ayant
été nourri jusqu'à l'âge de quarante ans dans
la cour du rui d'Egypte, pour succéder à

son royaume, y renonça volontairement,
parce qu'il aima mieux, comme dit le même
Apôtre, porter l'opprobre de la croix de

Jésus-Christ , en se retirant dans le désert.

Telle a été encore la disposition de David au
m'.Jieu de toutes les grandeurs de la terre,

et tel est l'esprit delà nouvelle Loi, comme
nous le pouvons voir dans l'apôtre saint

Paul, lequel se privait de toutes choses pour
l'amour de Jésus-Christ, et qui les regardait

comme des ordures. C'est cette indifférence

pour les choses du monde, ce mépris des

créatures, que le chrétien doit imiter. 11 no

doit tenir en aucune manière à la vie présente,

et môme il doit paraître mort au monde pour
ne vivre qu'en Jésus Christ et de Jésus-
Christ. Etre ainsi dans le monde, c'est véri-

tablement servir Dieu; par ce moyen oi
rendra u César ce qui est à César , et à Dieu
ce qui est à Dieu. On obéira aux puissances

séculières, on sera soumis aux ordres de ses

supérieurs, à ceux des magistrats et des

princes; parce que c'est le commandement
que Jésus-Christ a l'ail aux hommes, et en

même temps on rendra à Dieu ce qui est à

Dieu.

HOMÉLIE LI.

POUR LE VINGT-THOISIEME DIMANCUE AFRESi

LA PENTECÔTE.

En ce temps-là, Jésus parlant aux troupes,

il vint à lui un homme appelé Jaire, qui était

chef de synagogue, ci se prosternant aux pieds

de Jésus, il le suppliait de venir en sa maison,

parce qu'il avait une fille unique âgée d'environ

douze ans, qui se mourait. Et comme Jésus

s'en allait et qu'il était pressé par le peuple,

une femme qui avait une perte de sang depuis

douze ans, si qui avait dépensé tout son bien
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à se faire traiterpar les médecins,, sans qu'aucun
(feux l'eût pu guérir i s'approcha de lai par
derrière et loucha le bord de son vêtement. Au
même instant sa perte de sang s'arrêta. Et Jésus
dit: Qui est-ce quim a touché? Mais tous as-
surant que ce n'étaient pas eux, Pierre et ceux
qui étaient avec lui, lui dirent : Maître, la

foule du peuple vous presse et vous accable,

et vous demandez qui vous a touché. Mais Jésus
leur dit : Quelqu'un m'a touché', car j'ai connu
qu'une vertu est sortie de moi. Cette femme
donc se voyant découverte , s'en vint toute
tremblante se jeter à ses pieds, et lui déclara
devant tout ce peuple ce qui l'avait portée à le

toucher, et comment elle avait été guérie à
l' instant. Et Jésus lui dit : Ma fille, votre

foi vous a guérie; allez en paix. Comme il

parlait encore, quelqu'un vint dire au chef de
la synagogue : Votre fille est morte, ne lui

donnez point de peine davantage. Mais Jésus
ayant entendu cette parole, dit au père de la

fille : Ne craignez point, croyez seulement,
et elle sera guérie. Etant arrivé au logis, il

ne laissa entrer personne que Pierre, Jacques
et Jean , avec le père et la mère de la fille. Et
comme tous ceux de la maison la pleuraient et

jetaient de grands cris, il leur dit : Ne pleurez
point, elle n'est point morte, elle n'est qu en-

dormie. Mais ils se-moquaient de lui, sachant
bien qu'elle était morte. Jésus donc la prit par
la main et lui cria : Ma fille, levez-vous. Et
son âme étant retournée dans son corps, elle

se leva à l instant, et commanda qu'on lui

donnât à manger. Alors son père et sa mère
furent remplis d'étonnement. Et il leur re-

commanda de ne rien dire à personne de ce qui
était arrivé. (Luc. , V11I, 41-50.)

Mon dessein est aujourd'hui de vous parler
principalement du miracle que le Fils de
Dieu fit, en guérissant celte pauvre femme
qui était attaquée de ce flux de sang, et dont
elle fut guérie en louchant le bout de sa robe,
parce que je vous ai déjà culrelenu de la

mort , dans l'évangile du quinzième di-
manche d'après la Pentecôte. Saint Mathieu
qui rapporte aussi ce miracle, le raconte eu
ces termes : En même' temps , une femme, qui
depuis douze aîis avait une perte de sang,
s'approcha de lui par derrière, et toucha le

bord de son vêtement. Celte femme affligée

dëpui s si longtemps d'une telle maladie
est une vive peinture de ces personnes qui
vivent dans le désordre et dans l'impureté.
Mais plût à Dieu qu'elles lui ressemblassent
<lans la honte et la confusion qu'elle avait de
son mal. Hélas 1 que leur conduite est diffé-

rente; elle a honte de son mal , elle se cache,
autant qu'elle peut, aux yeux des hommes;
et ces malheureux qui vivonl dans le désor-
dre et le libertinage, vont dans le monde la

léie levée, se vantent effrontément dis dé-
biuches de leur vie, et s'en glorifient a la

honte de la religion et du christianisme. Que
Dieu les frappe, qu'il les punisse de leurs
infamies, qu'il les afflge de maladies hou-
leuses, ilss endurcissent le plus souvent dans
le mal, au lieu d'en concevoir de la honte et

•lu repentir; et cependant ce Dieu des misé-

ricordes n'a point d'autres desseins en les

humiliant ainsi en eux-mêmes, que de les

l'aire rougir de leurs crimes, afin de les

porter à la pénitence.
• N'est-ce pas en etfet la honte et la confu-

sion qui sert le plus souvent d'achemine-
ment à la pénitence? Et ne désespère-t-on
pas pour l'ordinaire d'un pécheur qui a perdu
tout sentiment de honte? Pendant que Sidon,
celle ville si riche et si enivrée des délices
et des voluptés du siècle, était à deux doigts
de sa ruine, et sur le point d être abandonnée
au pillage de ses ennemis, le prophète Isaïe

ne lui donne point d'autre conseil , sinon
que de rentrer en elle-même et de rougir do
ses désordres : Erubcscc, Sidon;ait more., etc.

(Isai., XXIII ) Pécheur que lu es, toi qui as
passé tant d'années dans les plaisirs et les

voluptés de la vie, tu sens maintenant en toi-

même les suites fâcheuses de tes débauches,
les maladies qui t'accablent commencent à
te rendre la vie ennuyeuse; considère que
c'est la main de ton Dieu qui te frappe, et

qui te veut inspirer une salutaire confusion
de tes crimes, parce qu'il ne te veut pas
perdre; mais aussi si après tant d'averlisse-

ments qu'il le donne, si après l'avoir affligé,

lu ne penses point à faire un retour sur
toi-même et à rougir de ta vie [tassée, tu

deviendras à ton Seigneur et à ton Dieu un
objet d'abomination. Vous avez souillé la

terre, dit le prophète Jéi émie ,
par vos forni-

cations et par vos méc'iancelés , c'est ce qui a

été cause que l'eau du ciel a été retenue, et que
les pluies de l'arrière- saison ne sont point
tombées. Voilà le châtiment, voilà la punition
des voluptueux et des débauchés; mais que
s'en est-il ensuivi de là? Kcoulez parler le

prophète : Après cela vous avez pris te front
«" une femme débauchée, vousn avez point voulu
rougir. C'est là, mes frères, la marque d'un
réprouvé, que de sentir la main d'un Dieu
qui le frappe pour lui faire connaître ses dés-

ordres, et qui n'en rougit point; qui se voit

affligé de maladies honteuses, et qui n'a pas

recours à son médecin, puisqu'il n'en use
envers ces pécheurs si abandonnés à leurs

désirs, que pour les tirer du lit de la mort
et leur redonner ia vie. Il est rapporté dans
le premier Livre des Rois, que le Seigneur
appesantit sa main sur les habitants d'Azot,

et les frappa de maladies dans les parties se-

crètes du corps. Pourquoi Dieu envoya-t-il

à ce peuple une maladie si honteuse? sinon

pour couvrir de confusion ces pécheurs ob-

stinés et endurcis dans le mal, afin de les

faire venir à la résipiscence. Puisque c'est

le dessein de Dieu , adressons-lui nos vœux

,

cl lui disons avec le Prophète.: Seigneur,
couvrez le visage des pécheurs de confusion,

et ils chercheront voire nom : Impie fuies
eorumignoininia, et quœrentnomen tuum, Do-
mine. [Psal. LU.)

Elle disait en elle-même : Siije puis seule-

ment toucher son vêtement, je serai guérie.

Vo.yez-vous par quelle action celte femme
se promet d'obtenir une entière santé? Elle ne

veut seulement que toucher le bout de la lobe

de Jésus-Christ, afin de se délivrer d'un mal
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opiniâtre, invétéré, que les médecins avaient

jugé incurable, et qu'elle portait avec elle

depuis douze ans. C'est ainsi que par l'exer-

cice et la pratique des plus petites et des
moindres actions du christianisme, les véri-

tables fidèles se disposent et se préparent
aux vertus les plus héroïques, et aux plus

grandes victoires sur leurs ennemis. Quand
le Sage fait l'éloge de Ja femme forte, il dit

que ses doigts ont pris le fuseau : Digiti

ejus appréhender uni fusum. (Prov. XXXI.
)

Est-ce donc là les grandes choses, les cho-
ses difficiles qu'elle a entreprises ? Oui, les

personnes qui veulent marcher dans le che-
min de la perfection, qui veulent faire de
grandes actions, doivent s'y disposer par les

plus petites. Remettez-vous en mémoire la

belle et la grande victoire que Judith rem-
porta sur Holopherne; cette illustre veuve
ne fit point de difficulté de passer de sa mai-
son où elle était à travailler avec ses fi!les,

dans le camp des Babyloniens, pour déli-

vrer sa ville du pillage et du saccagement
dont elle était menacée, et de concevoir le

généreux dessein do couper la tôte à Holo-
pherne qui était le général de crtte armée.
Quelle résolution 1 et quelle victoire en
même temps ! puisqu'elle exécuta heureu-
sement son projet a la honte de toute une
nombreuse armée, fière et insolente de ses

conquêtes; la voyez-vous, celte héroïque
action? L'admirez-vous, cette généreuse
femme qui coupe la tête à Holopherne ?

elle n'avait pas, pour son coup d'essai, ter-

rassé les lions, ni étranglé les ours, comme
David avant qu'il combattît contre Goliath:
eile avait seulement manié le fuseau et l'ai-

guille, et elle ne craint pas de manier ensuite
le sabre pour procurer le salut de tout Israël.

C'est ainsi, mes frères, qu'on parvient aux
grandes choses par les petites , et qu'en
s'acquittant des moindres devoirs de h re-
ligii.n, on pratique bientôt les plus grandes
et les plus héroïques vertus du christia-
nisme.

Aussitôt Jésus connaissant en soi même (a

vertu qui était sortie de lui, se tourna vers la

foule et dit : Qui est-ce qui a touché mes vê-
lements? Ses disciples lui dirent : Vous voyez
que la foule vous presse de tous côtés, et vous
demandez qui vous a touché? Et il regardait
tout autour de lui celle qui l'avait touché.

Ces paroles de l'évangéliste saint Marc
njus font connaître avec quelle promptitude
la grâce sort du cœur de Jésus-Christ, pour
se répandre dans une âme lorsqu'elle est

bien disposée à la recevoir. Il n'est pas
nécessaire de frapper longtemps, ni de re-

doubler les coups, comme fit Moïse pour
faire sortir l'eau du rocher; les veines de
Jésus-Christ qui sont toutes remplies de
sang, et par conséquent de grâces, sont faci-

les à ouvrir; il ne faut qu'un coup d'oeil,

un soupir, une larme ; sa grâce est dans
son cœur comme en prison, elle y est rete-

nue connue par force; dès que l'obstacle

est rompu, elle coule et se répand avec
; bondance sur les pécheurs. Est-ce que Za-
ciiée qui était un si grand pécheur, a crie

beaucoup? Est-ce qu'il a frappé bien fort

pour obtenir les grâces de Jésus-Christ? 11

monta sur un sycomore pour voir le Sau-
veur qui devait passer par là : Jésus étant
venu en cet endroit, leva les yeux en haut, et

l'ayant vu, il lui dit : Zaïhée, hâtez-vovs de
descendre, car c'est chez vous qu'il faut que
je^loge aujourd'hui. Admirez les bontés
de Dieu; Zachée ne dit pas un mot, il

ne frappe point des mains à la présence
de Jésus-Christ, il ne touche point le

bord de sa robe, il n'a pas môme encore
gémi, ni confessé ses péchés, il n'a jeté sur
lui qu'un coup d'oeil du haut d'un arbre, et

Ja grâce se répand aussitôt dans son cœur,
qui y opère des effets merveilleux. Ah ! mes
frères, ne différons pas d'aller trouver un
Dieu si libéral envers les hommes, allons

puiser à cette source divine qui ne ta ri t

jamais; et si Dieu est si magnifique pour
d'aussi misérables pécheurs que nous som-
mes, que sera-ce dans le ciel, où alors nous
ne lui serons plus infidèles, puisque nous
ne pourrons plus l'offenser. Le prophète
David nous fait entendre que les justes si3

verront dans ce lieu de plaisir comme au
milieu d'un torrent de délices toutes divi-

nes, dont ils seront enivrés, et qu'en quel-
que façon ils se perdront heureusement en
Dieu, comme le vin bu avec excès enivre et

fait perdre à l'homme l'usage de la raison :

Inebriabuntur ab ubertate domus tuœ ; tor-
rente voluptatis tuœ potabis eos. (Psal.
XXXV.)
Quoique le Sauveur connût très-bien la

personne qui l'avait touché, il ne laissa pas
de le demander, voulant par cette interro-
gation faire connaître au peuple qui l'envi-

ronnait, que c'était lui qui avait guéri celte

femme. Dieu aime et veut qu'on le recon-
naisse pour l'auteur des biens, et que les

hommes n'attribuent rien ni à leurs mérites,
ni à leur force, ni à leur adresse. Lorsque
Dieu voulut, faire couler les eaux du rocher
d'Horcb, pour élancher la soif du peuple
d'Israël dans le désert, il dit à Moïse : Je
me trouverai là moi-même présent devant
vous, vous frapperez la pierre, et il en sor-

tira de l'eau, afin que le peuple ait à boire.

Dieu donne ordre à Moise de frapper la

pierre, il lui promet qu'il en sortira de l'eau;

mais-il l'avertit qu'il s'y trouvera lui-même
présent, afin que ni lui, ni le peuple ne
pussent douter que cette eau étail un effet

de sa puissance et de sa libéralité : En ego
stabo ibi coram le. (Exod., XVII, 6.) Dieu
est jaloux de ses biens, il aime qu'on l'en

reconnaisse l'auteur, de peurqu'on n'attribue

sa grâce aux hommes et aux créatures. C'est

pour cela, comme remarque saint Chryso-
stome, que Jésus-Christ, envoyant ses apô-
tres prêcher l'Evangile aux nations, leur

disait : Je vous envoie comme des agneaux
au milieu des loups, afin que quand i:s ver-

raient les loups eux-mêmes devenir des
agneaux par leur prédication, ils ne crus-

sent pas que ce fût un effet de leur adresse

ou de leur mérite; mais qu'ils en attribuas-

sent tout le succès à cHui qui les envoyait.
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Va c'est encore cette leçon' qu'il nous fait

dans le urraele el la guérison qu'il opéra
en celte femme ; il veut que nous recon-
naissions que tous les biens , toutes les

grâces viennent de lui ; qu'il en est la

source, et que de nous-mêmes nous ne som-
mes que faiblesse et impuissance.

Cette femme donc se voyant découverte s'en

vint toute tremblante se jeter à ses pieds, et

lui déclara devant tout ce peuple ce qui l'a-

vait portée à le toucher, et comment elle avait
été guérie à l'instant. Quelle différence entre
l'humilité et la superbe : l'humilité nous
l'ait approcher de Dreu, elle nous donne la

force et le courage de paraître en sa divine
présence, el la superbe nous oblige à fuir.

Cette femme tremble, et loin de se dérober
à la présence du Sauveur, elle va se présen-
ter a lui. Est-ce là l'effet que la crainte
produit naturellement? Ne savons-nous pas
(pie pour l'ordinaire elle nous fait fuir ce-
lui que nous craignons? Comment donc
ceite femme va-t-elle trouver celui qu'elle
craint? Considérez ce que dit l'évangéliste :

Elle vint, dit-il, toute tremblante se jeter à
ses pieds. C'est que sa crainte était accom-
pagnée d'humilité. Ainsi il ne faut pas s'é-

lonner si elle se présente avec tant de con-
fiance devant le Fils de Dieu, au lieu de
fuir sa présence. Il n'en fut pas ainsi d'A-
dam dans le paradis terrestre ; écoutez-le
répondre à Dieu qui l'appelait :J'ai entendu,
dit-il, votre voix dans le paradis, et j'ai eu
peur, parce que j'étais nu; c'est pourquoi je

me suis caché. Que craignez-vous Adam?
vous fuyez la présence de votre Dieu, et

c'est parce que vous craignez que vous de-
vez l'aller trouver, et l'arrêter lorsqu'il se
veut cacher de vous ? Que ne dites-vous
comme David : Seigneur, ne détournez pas
de moi votre face, et ne vous relirez pas de
votre serviteur dans votre colère. Ce n'est

pas la le langage d'Adam ; la crainte qui
s'est emparée de son esprit, l'oblige à se
cacher et à fuir la présence de son Dieu.
Cette crainte était un effet de son orgueil,

dit saint Grégoire le Grand, et non de son
humilité. Ainsi il ne faut pas s'étonner s'il

fuit la présence de D:eu. .Mais il n'en est

pas de même de ia crainte qui est mêlée et

accompagnée d'humilité, elle ne cherche
que la présence de son Créateur; plus une
âme craint , plus elle a d'envie et d'ardeur
de se présenter devant lui. Ce sont ces âmes
humbles et pleines d'une crainte res-
pectueuse, à cause de leurs infidélités pas-

sées, que le Prophète royal dit que Dieu les

cachera dans le secret de sa face. Voilà ce

que produit la crainte accompagnée d'hu-

milité, elle cherche à se cacher, mais c'esl

dans le secret de la face de Dieu ; elle ne
cherche point d'autre retraite, et c'est ce
qu'elle doit produite au dedans de vous, si

vous craignez véritablement Dieu, et que
votre crainte soit accompagnée d'une pro-
fonde humilité, semblable à celle de l'hé-

morroïsse qui se vint jeter aux pieds de
Jésus-Christ toute tremblante. C'est celle

crainte qui vous préparera, qui vous dis-

posera aux grâces abondantes dont Dieu
remplit les âmes craintives et timorées.
Mais pourquoi cotte femme qui se voyait

parfaitement guérie de son mal, craint-elle
encore? Quel sujet en a-t-elle après avoir
reçu une si parfaite guérison et de l'âme
et du corps tout ensemble? C'est qu'elle
est la figure des âmes justes à qui Dieu a.

pardonné leurs péchés, et qui, après avoir
été justifiées et reçues en grâce, doivent
toujours craindre de la perdre. Les plus
grands saints doivent être toujours dans la

crainte et dans l'humilité, parce qu'ils ne
savent point si Dieu leur accordera le don
de la persévérance, qui est un effet de sa
pure miséricorde. Il est vrai que les élus
persévéreront jusqu'à la fin, mais Dieu les

avertit en même temps de garder ce qu'ils

ont, de peur qu'un autre ne prenne leur
couronne : « Comme si, dit S. Augustin
( lib. De cor. et grat., c. 13), leur persévé-
rance était incertaine, afin qu'ils tirent de là

cet avertissement salutaire, de ne pas s'éle-

ver dans une vaine et présomptueuse con-
fiance, mais de craindre. Il est utile, pour-
suit ce grand docteur, que ce secret de Dieu
demeure caché durant que nous sommes
en cette vie , où nous devons tellement
nous garder de la gloire, qu'un apôtre aussi
grand que S. Paul, était tourmenté par un
diable, de peur qu'il ne se laissât aller à la

vanité. Le bien qu'on tire de ce secret est

de craindre qu'on ne s'élève, et afin que
tous ceux qui courent dans la carrière de-
meurent en crainte, à cause qu'on ne sait

pas qui sont ceux qui arriveront jusqu'au
bout de la course. » Ainsi c'est pour nous
tenir toujours dans la défiance de nous-mê-
mes, pour éloigner de nous le péché d'or-

gueil et de présomption, que Dieu nous
imprime cet esprit de crainte, après même
que nous avms été assez heureux que de
rentrer dans sa grâce; et c'est de cette ma-
nière que s'accomplit l'effet de celte ancien-

ne promesse qu'il fit autrefois par son pro-

phète aux enfants de la nouvelle Alliance,

lorsqu'il disait : Je leur inspirerai ma crain-

te, afin que jamais ils ne s'éloignent de moi.

Jésus se retournant, et ta voyant, lui dit :

Ma fille, ayez confiance, votre foi vous a gué-

rie. Et celte femme fut guérie à la même
heure. (Matth., X, 22.) C'est avec raison que
le Sauveur du monde appelle sa fille cette

femme remplie de crainte, parce que c'esl le

propre des enfants de craindre, dit le cardi-

nal Drogon [lib. De sacram. Dom.) : timere

pusillorum est, ideo adhuc filia, quia limes.

Il en est de même dans la religion ; la

crainte est le partage de ceux qui commen-
cent à vivre de la vie spirituelle, c'est ce qui

a fait dire à l'Ecclésiastique : La crainte du
Seigneur est le commencement de la sagesse ,

elle est créée avec les fidèles dans le sein de

leurs mères. La crainte , d'elle-même, ne

forme point l'homme parfait, à la mesure

de l'âge et de la plénitude selon laquelle

Jésus-Chrisl doit être formé en nous; mais

tdle forme les chrétiens dans le sein de leur

mère, qui est l'Eglise ; afin que, comme des
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enfants nouvellement nés, ils désirent ar-

demment le lait spirituel et tout pur, qui
les fasse croître peu à peu pour le salut.

C'est la considération de cette grande vérité

qui a fait'dire au savant Richard de Saint-

Victor ( lib. I De prœp. ad contr.) : « La
crainte du Seigneur est le commencement
de la sagesse , c'est le premier fruit des
vertus, sans lequel vous ne pouvez jamais
avoir les autres : Jnitium sapientiœ timor
Domini. Hœc est ergo prima virlutum proies,

sine qua cœteras habere non potes. »

Ecoutons de quelle manière saint Augu-
stin s'en explique. Il y a, dit ce Père, des
hommes qui craignent Dieu par la seule vue
des châtiments, et qui craignent seule ne;.

t

de brûler dans les flammes éternelles. C'est

là celle crainte que la charité ne peut souf-

frir, et qui d'ailleurs est si nécessaire, que
c'est par elle seule que la charité peut avoir

entrée dans le cœur. Si vous étiez sans
crainte, vous ne pourriez point obtenir la

justice et la sanctification de votre âme,
selon cet oracle de l'Ecriture : Celui qui <>st

sans crainte ne pourra être juslilié. Il faut

commencer par la crainle, puisqu'elle est

le commencement de la sagesse. C'est cette

crainle qui doit ouvrir le cœ r à la charité,

mais qui n'y doit entrer que pour en sortir

et céder la place à celte vertu divine. Quand
un homme commence a se convertir, son
cœur est tourmenté par la crainte et par le

reproche de ses péchés, n'ayant pas encore
obtenu sa justification. Il a des peines dont
il voudrait, bien être délivré. Il vous est

donc salutaire, dans le commencement de
votre conversion, que votre cœur soit oc-
cupé de la crainle, afin que la charité vous
guérisse pleinement. Quand la crainte qui
vous a d'abord enfanté à Jésus-Christ aura
fait place à la charité, alors vous vous se-
rez défait de tout ce qui tenait de l'enfant,

vous serez devenu u i homme parfait, puis-
que la perfection de la vie chrétienne se ré-

duit toute à la charité; c'est la (in de la Loi
et des préceptes, et c'est par elle que vous
accomplit ez tous les commandements.

Aspirons donc à celte grande vertu, ef-

forçons-nous de bannir la crainte de noire
cœur pour lui faire place. Si vous avez la

charité au dedans de vous, toutes vos ac-
tions seront saintes; voire vie sera sainte,

parce que la racine de voire vie et de vos
actions est sainte. La charité est la racine
de tous les biens, et il faut lâcher, comme
dit l'Apôtre, d'être enracinés et fondés dans
celle vertu, si nous voulons que Dieu de-
meure en nous, et que nous demeurions en
lui, puisque nous ne pouvons demeurer en
lui qu'en l'aimant, et que nous ne pouvons
l'aimer sans la charité , sans cela notre
crainte nous sera inutile, puisqu'elle ne
chassera point le péché, nous demeurerons
toujours dais l'enfance, et nous n'arriverons
jamais à la plénitude de l'âge parfait de Jé-

sus-Christ, qui est l'état où nous devons
.•irriver si nous voulons être sauvés. En ef-

fet, c'est la charité qui chasse la crainte du
cœur de l'h mime, et qui en chasse aussi le

péché, et nous ne sommes guéris de toutes
nos langueurs et de tout» s nos maladies,
que du moment que celle divine verlu y
entre; c'est ce qui opérera notre parfaite
guérison, de môme que cette femme ayant
touché le bord de la robe du Fils de Dieu,
fut guérie à rheure même.

HOMÉLIE LU.

POUR LE VINGT-QUATRIÈME DHIANCHE APRÈS
LA PENTECÔTE.

En ce temps-là, Jésus dit à ses disciples :

Quand vous verrez que l'abomination de lu

désolation qui a été prédite par le prophète
Daniel, sera dans le lieu saint : que celui qui
lit entende bien ce qu'il lit: alors que ceux
qui seront dans la Judée s'enfuient sur les

montagnes. Que celui qui sera au haut dit

toit n'en descende point pour emporter quel-
que chose de sa maison. Et que celui qui sera
dans le champ ne retourne point pour repren-
dre ses vêtements. Mais malheur aux femmes
qui seront grosses ou nourrices en ce temps-là.
Priez Dieu que votre fuite n'arrive point du-
rant l'hiver ni aux jours du Sabbat, car la

misère de ce temps-là sera si extrême qu'il n'y
en a point eu de pareille depuis le commence-
ment du monde, et qu'il n'y en aura jamais.
Et si ces jours n'avaient été abrégés , nul
homme n'aurait été sauvé: mais ils seront abré-
gés en faveur des élus. Alors si quelqu'un
vous dit: Le Christ est ici, ou: Il est là, ne le

crogezpas. parce qu'il s'élèvera de faux christs

et de faux prophètes, qui feront de grands
prodiges et des choses étonnantes, jusqu'à sé-

duire, s'il était possible, les élus meutes : j'ai

voulu vous en avertir auparavant ; si donc on
vous dit : Le voici dans le désert, ne sortes
point pour y aller. Si on vous dit : Le voici

dans le lieu le plus caché de la maison, ne le

croyez point. Car comme un éclair qui sort

de l'Orient, paraît tout d'un coup jusq'uâ
l'Occident ; ainsi sera l'avènement du Fils de
l'homme; partout où le corps mort se trou-
vera les aigles s'y assembleront. Mais

t
aussitôt

après ces jours tt'af/liction le soleil s'obscur-
cira et la tune ne donnera plus sa lumière; les

étoiles tomberont du ciel et les vertus des deux
seront ébranlées. Le signe du Fils de l'Homme
paraîtra alors dans le ciel et tous lès peuples
déploreront leur misère, et ils verront le Fils

de l'Homme qui viendra sur les nues du ciel

avec une grande puissance et une grande ma-
jesté; et il enverra ses anges qui feront enten-

dre la voix éclatante de leurs trompettes, et

qui rassembleront ses élus des quatre coins du
monde, depuis une extrémité du ciel jusqu'à
l'autre. Apprenez donc une comparaison tirée

du figuier : Quand ses branches sont déjà

tendres et qu'il pousse ses feuilles, vous savez
que l'été estprociie. De même lorsque vous
verrez toutes ces choses, sachez que le Fils de
l'Homme est près et qu'il est à la porte. ./,;

vous dis en vérité que cette génération ne p s-

stra point que toutes ces choses, ne soient ac-
complies. Le ciel et la terre passeront, mais
mes parolesne passeront point. [Matth., XX! V,

1o-3j.j
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lésus-Christ nous remet aujourd'hui de-

vant les yeux deux tragiques événements
bien capables de nous épouvanter. L'un re-

garde ce qui doit se passer au jour du juge-

ment, à la fin des temps, et l'autre, ce qui

est arrivé aux Juifs api es avoir commis le

plus grand de tous les crimes, qui est d'a-

voir crucifié le Fils dé Dieu. Ce divin Sau-
veur avertit ses disciples de ce qui doit arri-

ver après sa mort à celte nation ingrate et

méconnaissante, afin que quand ils verront
le déplorable état de la ville de Jérusalem
ils se souviennent des paroles qu'il leur

avait dites, et qu'ils se sauvent de ce lieu

qu'il avait abandonné et livrée la fureur des
Romains. Lorsque vous verrez, dit-il, que
l'abomination de la désolation, qui a été pré-

dite par le prophète Daniel, sera dans le lieu

saint, c'est-à-dire dans le temple de Dieu,
que celui qui lit entende bien ce qu'il lit. La
plupart des interprètes de l'Ecriture enten-
dent par cette abomination de désolation

les impiétés, les meurtres et les carnages
que certains Juifs séditieux, sous la con-
duite d'un nommé Eléazar, firent dans le

temple de Dieu dont ils s'emparèrent tous

armés, et en firent un fort pour se défendre!

contre les autres, pendant que Ceslius, chef

de l'armée des Rotins, a s-^e.iit la ville

de Jérusalem.
Ce général ayant eu un faux avis que la

place était hors de prise, tant pour ses for-

tifications que pour le grand nombre d'hom-
mes et de vivres qui y étaient, fut à sa

honte obligé de lever le siège de Jérusalem.
L'audaco et la fureur de ces juifs séditieux

s'augmentant contre leurs propres citoyens,

ils firent main-basse dans le temple, massa-
crèrent sans miséricorde le grand prêtre

Ananus, aussi bien que les autres juifs re-

ligieux qui l'accompagnèrent pour enchâs-
ser ces profanateurs. Le carnage y fut si

grand, que, selon le rapport de Josèphe, ce

temple sacré était tout plein de cadavres
qui y nageaient comme dans un étang ou
rivière de sang. Vuilà la plus naturelle ex-
plication de celte prophétie. D'autres inter-

prèles prétendent que parcelle abomination
de désolation qui devait éclater dans le lieu

saint, il faut entendre les images des dieux
et des empereurs qui étaient représentées
dans les drapeaux et dans les enseignes des
soldais romains, et auxquelles ces soldats

avaient coutume de sacrifier, comme Josèphe
rapporte qu'ils firent , quand après avoir

forcé le temple, il les eurent arborés sur
ses débris.

Que.celuiqui lit entende bien ce qu'il lit. La
prophétie de Daniel, à laquelle Jésus-Christ

renvoie ici, est au verset 26 du chapitre IX.
Klle porte en termes formels que le Christ

sera mis à mort, et le peuple qui le doit re-

noncer ne sera point son peuple. Un peuple,

avec son chef qui doit venir, détruira la ville

et le sanctuaire pour toujours. Ce pour tou-

jours est pour distinguer cette dernière
désolation de celle qui devait arriver aupa-
ravant, sous Aniiochus, du temps des Ma--

chaWès, et que ce prophète avait a\iS5Ï pré-

dite oans les chapitres précédents, mais non
pas qu'elle dût être éternelle, comme Jésus-
Christ l'assure après lui, de celle dont il

s'agit ici, et comme elle l'a été en effet. C'est
pourquoi.Notre-Seigneur renvoie ses disci-
ples, et en leur personne tous les fidèles, à
celte prophétie de Daniel, comme à la plus
ample, la plus claire et la plus précise do
toutes sur le temps de son avènement et de
sa mort, et sur tout ce qui devait les précé-
der et les suivre.

Que celui qui sera au haut du toit n'en des-
cende point pour emporter quelque chose de
sa maison. Jésus-Christ parle ainsi, parce que
les toits des maisons de Jérusalem étaient
autant de plates-formes où l'on se tenait
môme la plupart du temps pendant le jour.
Peut-être aussi que comme celle ville était
bàlie dans une montagne et sur un fond fort
inégal, que les édifices n'en étaient guère
élevés, le toit se pouvait trouver de plain-
pied avec la terre de quelque côté de la

maison.

^
Alors que ceux qui seront dans la Judée,

s'enfuient sur les montagnes. C'est sur ces
paroles du Fils de Dieu que les juifs con-
vertis h la foi de Jésus-Christ, qui se trouvè-
rent dans Jérusalem au temps du siège, se
fondèrent pour en sortir et pour se retirer,
comme j-!s firent en la ville do Pella qui
était de ja dépciidan.e du jeune Agrippa,
ami et ail é des Romains, où ils satlYèiVîîi
leur vie.

Cette génération ne passera point que tout
ce que je vous dis ne soit arrivé. C'est ici celle
fameuse et à jamais admirée prédiction de
la ruine de Jérusalem, à laquelle il n'y avait
aucune apparence du temps de Jésus-Clirisl,
et qui arriva pourtant à point nommé dans
le temps précis qu'il l'avait prédite en cet
endroit, c'est-à-d ire trente-cinq ou quarante
ans après, sous l'empire de Vespasien et la

conduite de Titus son fils aîné.
La misère de ce temps-là sera si extrême

qu'il n'y en a point eu de pareille depuis
le commencement du monde, cl qu'il n'y en
aura jamais. L'excès de la désolation que le

Fiis de Dieu prédit en cet endroit no pou-
vait être représenté fidèlement que par
l'exagération extraordinaire dont il se sert.
On peut voir celle désolation tout du long
dans Josèphe, et il suffit de dire que depuis
le siège de Sagoiite

, par Annibal , jusqu'à
notre temps, il n'est jamais rien arrivé d'ap-
prochant de ce qui arriva à celui de Jérusa-
lem. O.i le comprendra plus aisément, quand
on saura qu'il se trouva treize cent mille
personnes dans celte malheureuse ville

lorsque Titus l'assiégea , soit parce que
c'était le jour de la l'àque, soit aassi parce
que les Ju.fs étaient accourus de toutes les

parties du monde pour défendre leur patrie,

au bruit qui courait depuis longtemps qu'elle
devait ôtre attaquée. Aussi la famine les

réduisit en peu de temps à telle extrémité,
qu'entre autres horreurs, une femme tua sou
enfant pour s'en nourrir, ainsi que le pro-
phète Jérémie l'avait prédit: Manus mulic-
rum misericordium coxerunt filios suos, facti
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sunt cibus earum. Cette action tira des

larmes des yeux de Tilus quand il la sut, et

beaucoup de Juifs se tuèrent eux-mêmes
d'avoir vu un crime si étrange parmi leur

nation. Voilà à la lettre l'explication de la

première partie de notre évangile, tâchons

d'en pénétrer le sens spirituel.

Quand vous verrez que t 'abomination de la

désolation, qui a été prédite par le prophète

Daniel, sera dans le lieu saint, que celui qui

lit, entende bien ce qu'il lit. Ne soyons pas

surpris, mes frères, de la menace que Jésus-

Christ fait à l'âme pécheresse. Lorsque le

péché se commet publiquement, lorsqu'un

pécheur n'a plus de honte de son crime et de

ses impiétés, qu'il ne se soucie plus de les com-
mettre à la vue de tout lemonde, alors on peut

dire que sa désolation n'est pas loin
;
que

Dieu ne tardera pas h en prendre vengeance,

et à ôter de devant les yeux des fidèles un
exemple si pernicieux et si capable de les

faire tomber dans le précipice. Pendant que
Je pécheur a encore quelque honte de son

crime, qu'il le commet en cachette, qu'il

cherche les ténèbres et l'obscurité de la nuit

pour le commettre, Dieu dissimule quelque
temps, il attend que ce pécheur, qu'une
passion violente ou une forte tentation a

fait tomber dans le péché, rentre dans lui-

môme et qu'il fasse pénitence : Dissimulons

peccati hominum propter pœnitentiam. Mais

ce pécheur marehe-t-il la tète levée, com-
met-il son crime à la vue des hommes, en
tire-t-il de la gloire, veut-il que les autres

lui en donnent des louanges : ah 1 le châti-

ment suivra bientôt le crime, et on verra

ce malheureux pécheur devenir en peu de

temps la victime de la colère et de la justice

de Dieu.
Pendant que ce méchant économe dont

parle saint Luc dissipait les biens de son
maître, on ne voit point qu'il en fut châtié,

mais son méchant ménage ne fut pas plutôt

connu, ce maître n'eut pas plutôt appris par

la voix publique qu'il faisait un mauvais
usage de sa métairie et de sa ferme qu'il le

châtia sévèrement. Qu'est-ce que j'entends

dire de vous, lui dit-il, rendez-moi compte de

votre administration, car je ne veux plus dé-

sormais que vous administriez mon bien. L ;

chrétien a été établi de Dieu pour être l'é-

conome de son bien; il lui a donné une
infinité de grâces, i! l'a comblé de ses dons
et de ses bienfaits, mais il a été assez mal-
heureux que, de dissiper ses biens, il en a
l'ait un mauvais usage ; il est vrai que c'a

été d'abord fort secrètement, il a eu peur
qu'on ne lui en fit des reproches, il a cru
môme qu'il pouvait en ôter la con. taissance

à Dieu ; mas cependant malgré toutes ses

précautions, il n'a pu commettre si secrète-

ment son péché-qu'on n'en ait eu connais-
sance; alors il s'est roidi contre les remon-
trances qu'on lui en a faites, il a méprisé les

avertisseuK nlssalulairesqu'on lui a donnés ;

enfin la honte n'ayant plus dans la suite de
force sur son esprit il s'est fait une espèce
de gloire de son péché, et il est'devenu le

scandale de son voisinage el de sa ville.

lin

Qu'ést-il arrivé? Dieu le surprend dans son
crime ; une mort violente ou imprévue
l'attaque lorsqu'il y pense le moins, et il va

paraître devant le tribunal de son Juge pour
y rendre compte de son administration.

N'avons-nous pas encore plusieurs exem-
ples de cette vérité dans l'Ecriture?//* ont

publié hautement leur péché, comme Sodome,
dit le prophète Isaïe, et ils ne Vont point
caché. Voilà le crime poussé jusqu'à l'excès,

le voilà commis à la face de l'univers; le

châtiment suivra bientôt : c'est pour le faite

connaître que le prophète ajoute aussitôt :

Malheur à eux, parce que Dieu leur a rendu
le mal qu'ils s'étaient attiré. Il est porté dans
le chapitre xvm de la Genèse, que le pèche
des habitants de Sodome étant monté jus-
qu'au trône de Dieu, il dit : Je descendrai et

je verrai. Pourquoi ce grand Dieu dit-il qu'il

descendra el qu'il verra? Est-ce que lui, à qui
rien ne peut ôtre caché, ne connaissait pas

le péché de ces infâmes habitants de Sodome?
Est-ce qu'il ne l'avait pas vu ? Oui, sans
doute, mais il se sert de cette façon de
pof! or parce qu'il arrête sa colère, il retarde
ses châtiments jusqu'à ce que les pécheurs
en soient venus à cette extrémité d'avoir
dépouillé toute honte, el de n'appréhender
plus la vue ni les reproches des hommes.
Mais quand leur impudence el leur etfron-
terie en est venue jusque-là, c'est dans ce
moment que sa vengeance écla'e , sans
attendre môme que la justice séculière range
ces méchants et ces impies à leur devoir.
Souvenez vous encore de ce qui se passa

parmi le peuple d'Israël , lorsque plusieurs
de ces Israélites épris delà beauté des filles

Moabites , tombèrent dans le péché de for-

nication, et ensuite dais l'idolâtrie : Dieu
commande à Moïse d'en faire une exacte
perquisition, d'assembler les princes, afin

de juger ceux* qui se tiouveraient cou-
pables, et de les perdre en plein jour. Dieu
veut qu'on procède au jugement de ces mal-
heure ix avec beaucoup de précaution ; il

veut qu'on en fasse d'abord la recherche,
qu'on examine contre eux des témoins, et

qu'on ne les juge qu'avec, une entière con-
naissance de cause, afin que pendant tout
ce temps ils pussent se repentir d'un crime
qu'ils avaient commis en secret. Mais pen-
dant qu'on faisait de sévères informations .

il arriva qu'un des enfants d'Israël entra dans
la lente d'une Madianite

, femme débauchée,
à la vue de Moïse, et de tous les enfants
d'Israël, qui pleuraient devant la porte du
tabernacle: ce que Phinécs, fils d'Eléazar, qui
était fils du grand prêtre Aaron , ayant vu ,

il se leva du milieu du peuple, et ayant pris
un poignard, il entra après l'Israélite dans
ce lieu infâme, il les perça tous deux, l'homme
et ta femme, d'un même coup. Cette ac-
tion, sans doute, fut l'effet d'une inspiration
divine, puisqu'un particulier n'eût pas pu
de son propre mouvement tuer un des che.'s
de la tribu de Siméon, à moins qu'il n'eut
été revêtu de la force et de la vertu du
Très-Haut. Mais pourquoi Dieu veut-il
qu'on examine dans le tribunal de la jus-
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lice, le crime des autres Israélites fornica-

teurs, et qu'il anime le br-as de Phinées,
afin qu'il poignarde 'sur-le-champ ce mal-
heureux chef de la tribu de Siméon ; sinon
parce qu'il avait eu l'impudence de com-
mettre son crime à la face de tout Israël?

Ah 1 qu'il est à craindre que Dieu n'exerce
la môme vengeance sur tant de pécheurs qui
commettent leurs crimes sans honte ei a la

vue de tout le monde, et que le supplice ne
suive de bien près le péché!
Que celui qui sera au haut du toit, n'en

descende point pour emporter quelque chose
de sa maison ; et que celui qui sera dans le

champ ne retourne point pour reprendre ses

vêlements. Ce n'est pas pour éviter le péril

de tomber entre les mains des ennemis
,

que 'le Sauveur défend de descendre du
haut du toit, ou de retourner en la maison
après qu'on en sera sorti, mais il défend de
descendre ou de retourner pour en emporter
quelque chose, pour nous apprendre le péril

qu'il y a à mettre son affection et ses désirs

dans les biens delà terre, et qu'une infinité

de personnes se perdent dans la recherche
et dans l'acquisition qu'ils en font. Que ceux
donc qui désirent se sauver, qui aspirent
au bonheur de l'éternité, prennent garde
de se perdre par l'affection , l'attache et l'a-

mour des biens temporels, et qu'ils sa-

chent que s'ils veulent éviter ce péril, c'est

de bannir de leur cœur cette malheureuse
aff'clion. Hélas ! pourquoi désirer? Pour-
quoi s'arrêter à ces biens ? Pourquoi y
mettre son bonheur? puisqu'ils sont si fra-

giles et si sujets au changement ; n'e.n avons-
nous pas tous les jours devant les yeux la

funeste expérience? Ceux qui sont aujour-
d'hui sur le trône, qui triomphent aujour-
d'hui de leurs ennemis, tomberont peut-

être demain dans l'esclavage; aujourd'hui
nous sommes sur le pinacle, et demain
nous serons renversés par terre; aujour-

d'hui nous sommes environnés d'une foule

d'amis ou plutôt de flatteurs, et demain ils

nous abandonneront lâchement, et nous
livreront même peut-être entre les mains de
nos plus dangereux ennemis. Aujourd'hui
nous nous verrons dans l'abondance de tou-

tes choses , nous aurons tout à souhait, et

demain nous serons réduits dans la der-

nière pauvreté; quelle plus grande folie

donc que de mettre noire espérance, notre

affection, notre amour, notre recherche
enlin, à des choses si vaines, si changeantes,

et dont nous jouissons si peu?
Y a-t-il rien de plus sujet au changement,

et de plus dangereux en môme temps, que
les flots de la mer? cependant ce sont ces

mômes flots, ces mômes vagues qui condui-

sent un navire au port, et qui le iont arri-

ver heureusement au terme de son voyage.

Mais aussi afin qu'il arrive où le pilote sou-
haite, il faut qu'il bouche l'entrée à ces

eaux furieuses , car autrement si elles en-
trent dedans, il périra bientôt, et fera

infailliblement naufrage. 11 en est ainsi de
l'homme: semblable à un vaisseau, il se

trouve dans le monde sur cette mer ora-

geuse, dont les biens et les richesses sont
comme les flots ; il doit s'en servir pour le
voyage de l'éternité et pour arriver au port
de salut, mais il doit en môme temps pren-
dre garde d'ouvrir son cœur, et d'y donner
entrée à ees biens , de peur de se perdre
malheureusement. Que si, au contraire, il

esl assez heureux que de bien boucher
toutes les avenues de son cœur à ces biens
te; rostres et périssables, il ne doit point
craindre de se perdre et de faire naufrage,
il ne se verra point abîmé dans ces dange-
reuses vagues. Ainsi, soit que la prospérité
l'élève et lui fasse tenir un rang considé-
rable dans le monde, soit que l'adversité
l'abaisse et le rende pauvre et malheureux,
soit qu'il soit dans la joie ou l'affliction , il

surnagera toujours au-dessus de celte mer
orageuse du monde, et les eaux ne trou-
vant aucune issue pour entrer dans son
cœur, ne pourront jamais les faire périr.

Josué étant prêt de se rendre le maître de
la vdle de Jéricho, avertit ses soldats de ne
rien prendre de celte ville, de peur d'attirer
sur eux la colère et l'indignation de Dieu,
et sur tout le camp et le peuple d'Israël :

Vos autem cavete , ne de his quœ prœcepta
sunt, quidquam contingatis , et silis prœvari-
cationis rei, et omnia castra Israël sub pec-
calo sint alque turbentur. C'est ce même
conseil, ce même avis que nous devons
donner aux chrétiens. Ils doivent bien se
donner de garde de toucher aux choses

,
qui

de leur nature sont condamnées à périr un
jour, telles que sont les richesses, et les

biens de la terre; ils doivent ouvrir leurs
cœurs, non pas à l'amour, ni aux affections

des bens périssables, mais ils doivent
l'ouvrir aux biens permanents et éternels ,

et y porter toutes leurs espérances et tous
leurs désirs. Ah I mes frères, songeons,
mais songeons sérieusement à ce bon-
heur qui nous est préparé dès le commen-
cement du monde, pour récompense du
détachement que nous aurons fait paraître

des biens caduques et périssables du siècle
Quel honneur pour nous d'avoir Dieu même
pour notre récompense et pour notre héri-

tage , suivant ces belles paroles du Psalmiste
royal : Le Seigneur est ma portion et mon
héritage! Quel honneur pour nous de possé-
der pleinement cet héritage avec Jésus-
Christ, dont nous serons les cohéritiers

pendant toute l'éternité , de le posséder to-

talement et sans partage , sans division et

sans diminution de ses biens, quelque
grand que soit le nombre de ses héritiers.

Que ces considérations nous animent et

nou^ portent à travaillera l'acquisil on d'un

sigrand bien el d'un héritage si précieux.

C'est ce que nous pourrons nous promet-
tre do notre Père qui est dans les cieux , en

nous conformant à l'image de Jésus-Christ

,

noire frère aîné, qui n'y est en'.ré qu'en

méprisant, qu'en foulant aux pieds les hon-
neurs, les biens, les richesses du monde,
et en soutirant avec une aveugle soumission

aux ordres de Dieu , tout ce que
des Juifs a pu trouver de plus

la cruauté
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fit de plus cruel pour lui ôter la vie. Car en-

fin , c'est Dieu qui le dit par la bouche de

ses apôtres que c'est par beaucoup de peines

et de tribulations que nous devons entrer

dans le royaume de Dieu. C'est une vérité

que nous ne pouvons révoquer en doute

,

puisqu'il l'a dit, il lel'aut croire, et se sou-

mettre à sa sainte et divine volonté.

Malheur aux femmes qui seront grosses ou
nourrices en ce temps-là. Je souscris volon-

tiers au sentiment de quelques interprètes

qui , prenant ces paroles dans un sens tout

spirituel, disent qu'on doit entendre par

ces femmes enceintes ces hommes qui vi-

rent dans les délices , ces riches de la terre,

qui n'ont l'esprit rempli que des pensées

d'acquérir des biens et des richesses, afin

de passer leurs jours dans la joie et les

plaisirs, et de vivre dans la bonne chère.

Malheur à ces personnes! N'avons-nous pas

une belle figure de cette vérité dans ce

riche dont parle saint Luc, dont les terres

avaient extrêmement rapporté, et qui espé-

rait recueillir une ample moisson. // s'en-

tretenait , dit cet évangéliste, en lui-même ,

de ces pensées : Que ferai -je? car je n'ai point

de lieu où je puisse serrer toute ma récolte.

Voici, dit-il, ce que je ferai : j'abattrai mes
greniers, et j'en bâtirai de plus grands, et

j'y amasserai toute ma récolle et tous mes
biens. El je dirai à mon âme : lu as beaucoup
de biens en réserve pour beaucoup d'années

,

repose-toi, mange, bois, fais bonne chère.

Mais Dieu dit à cet homme: Insensé que tu

es , on s'en va te demander ton âme cette nuit

même, et pour qui sera ce que tu. as amassé.

Voyez comme tout à coup la vie est ôtée à

ce malheureux riche, il perd tous ses biens
en même temps, et tous les fruits qu'il al-

lait recueillir. Mais où étaient tous ces
grands biens? Etaienî-ils dans ses greniers?
non , car il dit qu'il en devait faire d'assez

grands pour les y renfermer, ceux qu'il

avait étant trop petits; il les avait seule-

ment à lui; m;iis je me trompe, il ne les

avait pas, il ne les possédait pas, et il r.e

dit pas une seule parole qui puisse faire

connaître qu'il les eût en sa possession ; il

est dit seulement qu'il s'en entretenait en
lui-même : cogitabat intra se. Tous ces

grands biens, toute cette abondante récolle

n'était pas encore en la possession de cet

homme riche; elle n'était encore que dans
sa pensée , et ce malheureux s'en voit tout

à coup privé. Telle est la condition des
biens de ce monde, ils existent plus dans
la pensée, dans l'imagination, et dans le

désir que dans la possession réelle; c'est à

quoi nous pouvons rapporter ces paroles du
Sage : Celte demeure terrestre abat l'esprit

dans la multiplicité des soins qui l'agitent.

Mais une autre raison nous fait encore
comparer les riches de ce monde, aux fem-
mes grosses, lesquelles n'ayant que du dé-
goût pour les meilleures choses, et les plus
capables de leur procurer la santé, se por-
tent avec ardeur à ce qu'il y a de plus mau •

vais et de plus capable de faire soulever le

cœur
4
C'est ce dérèglement que saint Basile

reprochait autrefois aux personnes riches de
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son siècle. « Vous n'avez point de honte,
leur disait-il (Apud Damasc, lib. II), d'à»

voir un désir désordonné pour des pierres,

ce qui est l'effet d'un goût gale, et entière-

ment déréglé ; semblables en cela aux fem-
mes enceintes ; car comme elles mangent
avec avidité, qu'elles dévorent jusqu'aux
pierres, vous en faites de même, puisque
vous recherchez avec une extrême passion

ces pierres à qui on a donné le nom de sar-

doniqUes, de jaspe, d'améthystes : Non le

pudet lapides prœ faslidio appelere, quemad-
modum mulieres, quœ uterum gerunt ? ut

enim illœ lapillosvorant, codem modo lu quo-
que lapides majorem in modum appetis, sar-

dony ches,nimirum, et jaspides, alquc améthy-
stes requirens. » En effet, qui est celui qui
ne connaît point les dégoûts des femmes
qui se trouvent en cet état, qui ignore leurs

bizarres fantaisies, leurs appétits extrava-

gants, touchant leur manger et leur nourri-
ture ? elles n'ont que de l'aversion et de
l'horreur pour les viandes les plus délicates,

pour les mets les plus exquis et les mieux
apprêtés, pendant qu'on les voit dévorer,
pour ainsi dire, et déchirer à belles dénis
des morceaux de bois, des pierres, de la ter-

re, des chaînons et d'autres choses sembla-
bles. Te! est le sort de la plupart des
riches ; ils n'ont que du dégoût , de
l'aversion pour le banquet céleste où ils

sont appelés ; leur cœur se soulève à la vue
du pain et de la nourriture des anges, pen-
danl qu'ils recherchent avec des empresse-
ments honteux, et une passion criminelle

des choses qui, comparées h celles du ciel,

ne sont que de la fange, de la houe et de l'or-

dure. Malheur à ces personnes : vœ hisprœ-
gnantibus, sur lesquelles mêmes le prophète
Jérémie a répandu tant de larmes, et dont,

il a déploré la misère par ces paroles : Ceux,
dit-il, qui se nourrissaient des viandes les plus

délicates...', ceux qui mangeaient au milieu do
la pourpre, ont embrassé l ordure et le fumic)\
Et n'est-ce pas avec raison que ce prophè-
te gémit sur la malheureuse condition de
ces riches, qu'il plaint leur sort et la ca-

lamité dans laquelle ils sont tombés? Hélas!
ils étaient revêtus de l'élole de l'immortali-

té, déjà les portes du ciel s'ouvraient pour
eux, Dieu leur préparait un banquet ma-
gnifique, où il les devait rassasier des mê-
mes mets dont se nourrissent les anges

;

et au lieu d'aspirer aux honneurs et aux
biens qui leur étaient préparés, ils les ont
négligés et méprisés, ils n'ont eu pour eux
que du dégoût, pour embrasser l'ordure et

le fumier et s'en nourrir : qui nulricbantut

in croceis, amplexati sunt slercora. Voilà à
quoi aboutit celte passion furieuse qu'ont
tant de riches de posséder des biens, de les

accumuler les uns sur les aulres, d'en rem-
plir leurs coffres : ce sont des malades donî
le goût est dépravé, et qui croyant se pro«

curer des richesses, n'amassent que de la

boue, de l'ordure et du fumier. Tâchons de
nous convaincre follement de ces grandes,

vérités que Dieu nous répète si souvent par
la bouche de ses prophètes, pour nous dé-

tacher entièrement de ces biens périssables
;
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je Unis par cesparo:es <I « • propnele tiabacuc :

Malheur à celui qui ravît sans cesse ce qui

m» lui appartient point. Jusqu'à quand amas-
sera-t-il contre lui-même des monceaux de
boue : vœ ci qui mulliplical non sua, usquc-

quo aggravât contra se densum lutum (iia-

Lac, 11.) ("est ainsi qu'il appelle ces mon-
ceaux d'or et d'argent que les hommes amas-
sent. HiMas ! qu'ils jouiront peu de temps de
toutes ces choses l Peut-être ces riches, si

avides du bien d'aulrui, n'onl-ils plus que
quelques années à vivre

;
que dis-je, quel-

ques années, ils n'ont peut-être plus que

MATIÈRES. 1452

quelques mois, que quelques jours, peut-*

Cire que quelques heures! Hélas! LeFilsde
Vhomme est près, il est à la porte. C'est Jé-
sus-Christ qui nous donne aujourd'hui cet

avertissement dans notre évangile, afin de
nous faire tenir sur nos gardes et ne nous
pas laisser surprendre, comme ce riche qui
fut obligé de rendre compledèsla nuit même
qu'il se proposaitde bâlirde si beaux greniers
pour mettre les blés qu'il devait recueillir de
sa moisson. Faisons unacte defoi surcesvéri-
lés,et croyons que le ciel et la terre passeront,

mais que ces paroles ne passeront point.
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